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NOVVELLE I.

La Iahuje fans fuiet.

L cftoit iuftement
l'heure où toutes

les Coquettes ache -
uent de s'aiufter

pour aller au Cours & l'on
voyoit fortir de tous les quar-
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z Novvelles Galantes
tiers de Paris , grand nombre
de calèches dorées qui pre-
noient le chemin de cette de-
licieufe promenade. Quand
Timante fit arrefter la fienne
a la porte de Clitandre, &luy
fit demander s'il vouloir venir
au Cours qui deuoit eftre a-
greableceiour-là , parce qu-
vne petite pluye auoit rafrai-
chy le temps, & empefché que
la poudre n'incommodaft les
Belles. Clitandre defçendit
aufli-toft,& fe mitauprés de
Timante, dans fa caléchç.- A
peine furent - ils arriuez dans
le Cours , qu'ils commencè¬
rent à médire de toutes les
femmes qu'ils y virent. Ils
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dirent que l'vne payoit bien,
fes Amans , parce qu elle n'en
trouuoit plus qui vouluffent
luy donner ny mefmeraymer
but à but. Que l'autre eftoit
trop coquette , & n'auoit pas
l'efprit qu'il falloit pour fou-
ftenir ce caractère. Que telle
eftoit la plus méditante per-
fonne du monde ; Se que telle
enfin trompoit en mefme
temps quatre ou cinq de les
Amans, Se qu'elle n'auoit ia-
mais aymé perfonne , encore
que plufieurs eufientefté bien
auec elle par intereft ; n'ayant
iamais confideré d'Amant ,

qui ne luy puft faire beaucoup
de bien, ou luy rendre des fer-

A ij
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uices confiderables. Quand ils
curent: die du mal de tous ceux

qui fc trouuerent ce iour-là
au Cours , leur conuerfation
ce(Ta, ôi ils çreurent toute au¬
tre mjtiere indigne de leur
entretien. Apres auoir efté
quelque temps fans rien dire,
Clitandre pouffa tout à coup
vn grand foupir en apperce-
uantLucreflfe qui fepromenoit
aueedeux de Ces parentes. Ti-
mante luy demanda cc qu'il
auoit, & Clitandre après luy
auoir refpondu par vn ioupir
plus languiffant que le pre¬
mier , répéta deux ou trois
fois le nom de Lucrefle. Ti-
puante vit bien ce que cela
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gnifioic, & luy dit en fouriant:
Ah ! Clitandre,Clitandre,vous
elles bien à plaindre d'aymer
vne femme amoureufc de fon

mary , & qui en eft encore ay-
mée comme vne Maitrelîe.
Eli- il pollible , luy rcfpondit
Clitandre, &que ceîafoit3 &
que vous ayez pû vous refou¬
dre à dire du bien d'elle, vous
à qui ie n'en ay iamais ouy dire
d'aucune femme ? Tout beau,
luy répliqua Timante , ie
croy que le bien que i'en dis
n'efl pas gran d, & ie ne trou-
ue rien de 11 ridicule que les
maris & les femmes qui le font
l'amour après le mariage ; &
fur tout en public : Et bien

A iij
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qu'on ne puiife pas condam¬
ner ces gens-là , on ne les en
cftimepas dauantage, Le dépit
quei'ay, luy repartit Clitan-
dre, de voir qu'Oronte, ce trop
heureux mary de Lucrefie, ay-
me encore fa femme, me fera
aisément tomber de voftre
fentiment ; car enfin cet a-

mour me defefpere, & me fait
perdre tout efpoir de toucher
3e cœur de Lucrefle, qui ne me
connoift pas mefme encore, &
à qui ien'ay iamais parlé. Tu
ne trouuerasiamais les moyens
de faire connoifiancc auec elle,
luy refpondit Timante , fi fon
mary nes'enmefle, & elle ne
voudroit pas auoir ietté les
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yeux fur vn homme qui ne
feroit pas de fes amis. le croy
que l'en fuis 3 adioufta - t'il3
c'eft pourquoy iete veux fer-
uir, 5c te faire faire connoif-
fance auec luy. le luy veux
donner vn de ces iours à difner
auec toy , 5c ie tourneray la
chofe d'vne maniéré qu'il fera
obligé de nous en rendre chez
luy. Ainfi tu pourras non feu¬
lement voir LucrefTe 3 & l'en¬
tretenir tout ce iour-là 3 mais
tu pourras enfuite, aller quel¬
quefois chez elle , & faire vn-e
habitude auec Oronte , qui
l'empefche de rien foupçon-
ner de tes deffeins. Clitaïtdre
le remercia de fa bonne vo-

A iiii
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lonté, & quelques iours après
des eifets : car il s'acquita^de
tout ce qu'il auoit promis.
Cet Amant n'en eftoit toute¬

fois pas plus content -, car la
veuë de Lucreflc, qu'il voyoit
beaucoup plus fouuent,dcpuis
qu'il auoit la liberté d'aller
chez elle, l'auoit rendu beau¬
coup plus amoureux qu'il n'e-
ftoit, & il eftoit deuenuextré-
mement ialoux du mary de
cette Belle qui la traittoit toût-
iours en MaitrelTe. il auoit
toufiours les yeux attachez
fur elle , & quand ils n'e-
ftoient pas l'vn auprès de l'au¬
tre, ilsfe partaient des yeux;
êcne regardoient perlbnne. il
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la feruoit à table , & tafchoiE
toujours de fetrouucr auprès
d'elle : il luy parloit vingt
fois à l'oreille , en vn quart
d'heure , il ne la contredifoit
en rien, ne luy parloit iamais
qu'auec refpe& , recherchoit
tout ce qui luy pouuoit plai¬
re, & luy prenoit toulioursla
main dés qu'on cftoit à la
promenade. Toutes ces cho-
fes donnèrent vn chagrin
mortel, & vne ialoufie enra¬

gée à Clitandte. Si Oronte
n'auoit efté qu'Amant , il fe
feroit confoié croyant qu'il
nefepafloit rien dauantage:
Mais quand il venoit à faire
réflexion que cet Amant eftoic
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mary, il entroit dans des de-
fefpoirs fi furieux , qu'il fai-
foit fouuent de'lfein de fe pri-
ucr du iour : mais il fe rete-

noit toujours quand il pen-
foit que la ,perte de la vie luy
feroit pour iamais perdre la
veuë de fa chere Lucrelfe.
Quelquefois. en luy mefme
au plus fort de fon dépit il
s'emportait contre elle , &
l'appelloit perfide , bien qu'il
ne îuy eût iamais découuert
fon amour. Timante eut pitié
de luy le voyant en cet eftat,
& craignant de perdre fon A*- ,

my luy propofa de trouuer
des expédients pour rendre
fon mary ialoux d'elle , afin
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de mettre entre eux de la di~ *

uifion , & que cette diuifon
fift ceifer le violent amour

qu'ils auoient l'vn pour l'autre.
Clitandre ne fut pas de ce fen-
timent , parce qu'il creut que
cela pourroit l'empefeher de
voir Lucreffe aufli fouuent

qu'il auoitde couftume; Mais
il trouua plus à propos de
donner feulement lieu à fa-
femme de fe plaindre de fou
mary, afînque cela l'en déta¬
chait peu à peu, & qu'Oron-
te eftant toufours occupé à
fe defFendre,nepuft pas pren¬
dre garde de f prés aux actions
de fafemme.T imante approu-
ua fort le deifeinde ClrtandrCj
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ôc après auoir vn peu refus
luy dit:Ie veux vousferuir dés
demain, &i'ay trouué vn ex¬
pédient,qui ie croy nous reuf-
lîra. le lemeneray chez Hor-
tenfe qui eft vne des plus io-
lics, &c des plus engageantes
Coquettes de Paris. Comme
chez ces lortes de pedonnes,
ceux qui viennent les derniers
font toufiours les mieux re-

ceus, elle ne manquera pas de
luy faire bonne mine , pour
l'obliger d'y reuenir ; nous y
retournerons vne fécondé fois,
&ie difpoferay les chofesd'v-
ne maniéré , que nous ne
pourrons nous difpenfer d'y
difner: Vousirezces iours-la
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rendre vifite à Lucrcfie & Iuy
en coucherez quelque mot en
pafsant fans que cela paroifsç
affe&é, & fi elle en veutfça-
uoir dauantage , -vous vous
deffendrez d'vrïe maniéré qui
luyfafse foupçonner quelque
chofe de plus. Quand toutes
les chofes feront ainfi cJHpo-
s.£es nous choi (irons vn roitr
enfemble, & ie meneray G-
rontechez Hortenfe, dépen¬
dant que vous vous rendrez
chez Lucrefse je feray partie
d'aller auCours aueeHorienfc,
de i'engageray le maryde Lu¬
crefse avenir auec nous. Quand
nous ferons à moitié chemin,
i'auray vn homme tout preft
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qui arreftera le caroffe , & fe^
ra femblant de me chercher

pour vne affaire extrêmement
prefsée, où maprefence, dira-
t'il, fera fur l'heure neceffaire.
le defcendray aufïi - toft de
caroffe j &Oronte fera obligé
d'aller feul au cours auecHor-
tenfe & fa fuiuante. Comme
il faut paffer deuant le logis
de Lucreffe } vous vous met¬
trez à la feneftre à peu prés à
l'heure du Cours , & tafche-
rez de l'engager à s'y mettre
auec vous. Comme la fene¬
ftre eft baffe, &que ma calè¬
che fera ouuerte de tous les
coftez , elle reconnoiftra ay-
sêment fon mary ; & ne man-
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quera pas d'entrer en ialoufie,
voyant qu'il fera feul auec
Hortenfe , & fera auffi - toft
refledion fur ce que vous luy
aurez dit quelques iours aupa-
rauant. Clitandretrouua tout

cela bien imaginé ; il admira
mille fois l'efprit de Timante,
& luy en fit tous les remer-
cimens dont font capables les
Amans les plus paffionnez ,
lors que l'on les fert félon
leurs fouhaits. Il eftvray qu'il
fut bien feruy , car la chofe
xeufiit ainfi qu'elle auoit efté
proiettée 5 &Lucrefifeconceut
en les voyant pafler tarit de
dépit & de ialoufie , qu'elle
ne put s'empefçher d'en faire
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confidence à Clitandre qui
eftoir. auprès d'elle , &: elle le
fie d'aurant plus facilement,
que fa colere parut dans fes
yeux, 5c qu'elle croyoit qu'il
fyiuoit dé ;a l'intelligence
qu'elle foupçonnoit entre fon,
jnary , & Hort rfe. Clitan¬
dre ioiia fort bien fon perfon-
fiage : il chercha des raifons
pour deffendre Oronte , & le
fit li adroitement, que toutes
les raifons qu'il donna pour
l'excufer le faifoient paroilfrc
encore plus coupable. Apres
toutes fes raifons il auoiia

qu'il au oit vn peu de tort , &
confeilla àLucrefie de fermer
les yeux, &de ne pas prendre
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garde à ce qu'elle auoir veu,
adiouftant qu'vne femme e-
lfoit obligée de difîimuler
quelquefois de certaines cho¬
ies , parce que fi - toft que le
mafque eftoit leué , vn mary
faifoit ouuertement. des ga¬
lanteries qu'il craignoit aupa¬
ravant de rendre publiques.
Apres auoir bien aigri l'efpric
de Lucreffe contre (on mary,
en affedfant de prendre fon
party, il le condamna peu à
peu , & fit voir qu'il eftoir le
plus coupable de tous leshom-
mes. On pourroit pardonner,
dit-il , à vn homme dont la
femme feroit coquette, & au¬
rait plufleurs Galands , mais
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vous faire cette infidélité , a
vous qui ne voyez perfonne
à vous qui n'auez iamais aymé
que luy, Ôc qui l'aymez d'vne
ardeur qui n'eut, &qui n'au¬
ra iamais d'exemple., le fçay
bien, Madame, adioufta-t'il,
qu'on ne fie doit point mefler
des petites querelles qui font
entre les maris & les femmes,
& que fi en vous racommo-
dant vous luy dites que i'ay
pris voftre party âuec tant de
chaleur, il fera tourner tout
fon dépit contre moy : Mais
deuffc - il me traitter auec le
dernier emportement , ie ne
fçaurois parler contre la véri¬
té ,& deuflay ■-ie mille fois
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périr, ie prendray toufiours le
partyde l'innocence. Lucreffe
le remercia auec vne tendre (Te

qui n'eftoit pas conceuable.
Elle luy dit qu'elle n'auoit ia-
mais veu vn E honnefte hom¬
me que luy, & quelle n'auoit
garde de le brouiller auec fon
mary, de crainte qu'eftant mal
enfembleelle ne fuftpriuée du
plaifir de le voir, & ne perdift
la douceur de Ton entretien,
qui luy donnoit tant de con-
lolation. Iamais Clitandre ne

fut E paEionnée que cètte
apresdifnée- là. Lucreffe en
pleurs luy parut plus aimable
qu'à l'ordinaire, & fes larmes*
eurent le roefme effet qu'ont

B ii
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celfçs de toutes les femmes
charmantes que Ion croit
trouucr plus belles , parce
quelles touchent dauantage
en cet eftat. S'il fut fatisfart
du cofté de fescharmes, il ne
le fut pas moins du cofté de
fon cœur. Il s'eftonna mille
fois qu'vne femme puft aimer
aufti violemment que Lucref-
fe aimoit fon mary , & ne
pouuantfe lafler d'admirer vn
il parfait amour , il fe figura
mille pîaifîrs, s'il pouuoit vn
iour eftrc aimé de mefme.
Lucrefle alloit faire éclatter
fes plaintes contre fon marv,
& recommencer pour la cen-

. ticme fois la mefme chofe
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iprs qu'il entra. il s'approcha
d'abord de fa femme mec vn

air amoureux & riant. Elle le
receut auec vne froideur qui
le décontenança. Il luy en de¬
manda la caule ; elle luy lit
encore plus mefehante mine.
Il demanda pour la fécondé
fois ce qu'il auoitfait\& Lu-
crefie luy repartit du ton d'v-
ne ialoufe , qu'il pouuoit al¬
ler carcfler Hortenfe auec la¬

quelle il s'eftoit fi long-temps
promené fans eftre accompa¬
gné que d'vne fumante qui
eftoit pluftoft auec eux par
bienfeance que pour veiller
fur les avions de fa Maitrelïe.
Encore qu'Oronte ne fû t point
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coupable , il ne laifsa pas de
parroiftrefurpris : mais il ne
faut pas s'en eftonner , puis
que l'innocence ne rend pas
toufiours vn homme afseuré,
lors que l'apparence fait con¬
tre luy. Il fe remit, pourtant
vn peu, & luy dit en fouriant,
que le hazard auoit caufé cet¬
te auanture. Quoy c'eft le ha¬
zard -, luy répliqua- telle , qui
Vous a fait rendre cinq ou nX
vifites à. Hortenfe ? c'eft le
hazard qui vous fit difner
chez elle il y a quatre ou cinq
iours? & c'eft encore le hazard

qui vous a fait aller auiourd'-
huy au Cours feul auec elle ? le
hazard vous eft bien fauora-
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ble } & ie n'auois iamais ouy
dire qu'il fauorifaft tant de
fois de fuite vne mefme per-
fonne. A moins qu'on ne fuft
d'intelligence auec luy , &
qu'on ne trauaillafi; de fon co-
fié à le faire naiftre. le puis
parler deuant Clitandre , ad-
ioulla-t'elle, en fe tournant
deuers luy , car nous eftions
enfemble à la fene&relors que
vous elles pafsé ^uec Horten-
fe. il a bien paru voftre aray
en cette occafion ; car ayant
remarqué mon dépit dans mes
yeux, & n'ayant pu m'empef-
cher de luy témoigner mon
chagrin, il a fait tout ce qu'il
apû pour vous deffendre: mais
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quoy qu'il m'ait pu dire à vo~
i'trc auantage , il n'a pu vous
iuftifier dans mon efprit , &
ce que ic viens de voir me
tiendra long - temps fur le
cœur. Oronte voulut tourner

les chofes en raillerie , & luy
dit qu'elle ne deuoit pas pren¬
dre fî feaieufement vne atian-

turc , où Ton cœur n'auoit
point départ : Que fi elle ne
vouloir pas écouter fes rai-
fons , il cftoit feur que le
temps le iuftifieioit. il voulut
enfui te luy prendre la main
& la carefser ; mais elle le
quitta brufquement , & le
laifsa feul auec Clitandre. Sa

furprife le rendit quelque-
temps
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temps immobile, & après a»
noir témoigné Ton étonne-
ment par ion filence, il re¬
mercia Clitandre, desbontez
qu'il auoit eues de prendre
l'on part y, & d'auoir cherché
des raifons pour le deffendre.
Il îuy fit enfuite confidence
de, tour ce qui s'eftoit pafTé,
luy raconta comme il auoit
elté mené chez Hortenfe
deux ou trois fois parTi-
te , 1 alfeura qu'il ne fen-
toit tien pour elle, & qu'il
n'auoit pas la moindre dif-
pofition a l'aimer, & le pria
de dire au long toutes ces
chofcs à fa femme. Clitandre
le remercia de ce qu'il vou-

Tome III. C
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loit bien fe feruir de luy; il
îuy die qu'il prenoic cette
commiflion auec plaifir, 8c
qu'il ne fouhaitoit rien tant
que de le voir bien aucc fa
femme : qu'il feroit tous fes
efforts pour l'appaifer; qu'il
efperoit y rëuffir, &c que Lu-
creffe fe rendtoit enfin à la
vérité. Oronte luy dit qu'il
n'auoit jamais veu d'amy fi
zélé que luy, & le conjura
de ne point perdre de temps,
& d'aller vifte trouuer fa
femme. Il y fut auec la ioye
qu'il eft aifé de s'imaginer ,
8c après auoir pris garde s'il
ne pouuoit eftre écouté de
personne il luy parla de la forte:
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C'eften cette occalion, Ma¬
dame, qu'il faut que vous
falfiez voir que vous auezde
la prudence, & que par la
force de voftre efprit, vous
vous mettiez au dellus du re¬

lie des femmes. Voftre ma-

ry m'a tout auoué, Se dit que
vous auezfujet de vous plain¬
dre: Mais comme il a de la
confufion de fon crime, il
m'a prié de vous dire en mef-
rae temps quç 11 vous luv en
palliez iamais, & li vous luy
témoigniez feulement que
vous vous en fouuenez , il
ne vous verra jamais ; Se s'en
ira li loin que vous n'enten¬
drez de voftre vie parler de

C ij
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luy. Tout ce que vous pour¬
riez dire ne feruiroit à pre-
fent de rien, il a auoiié fa
faute, & vous n'en fçauriez
jfçauoir dauatage. Vollre con-
ucrlation fur vne telle matiè¬
re ne feruiroit à rien, & ne

pourroit que vous aigrir l'vn
l'autrei c'eft pourquoy ie vous
conjure, Madame, pour vos
propres interefts, de ne luy
parler jamais de ce qui s'eft
pafTé. le ne dis pas, ajoufta-
t'il, que vous n'en gardiez du
relfcntiment , ie lçay bien
que quand vous le voudriez,
vous ne pourriez l'aimer au¬
tant qu'auparauant. Ce font
des chofcs dont noftre coeur
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ne peut eftre le Maiftre, &c
que la rai Ton ny le dcuoirnc
peuuent nous faire oublier,
le ne dis donc pas, Mada¬
me , que vous oubliez ce qu'il
vous a fait, puis que cela ne
fe peut qu'auec le temps; &:
qu'il n'en vient pas mefme
toufiours à bout. Tout ce

) que ie vous demande, c'eft
de dilfimuler, & de ne point
donner de confufionà voftre

mary , en luy remettant de-
uant les yeux fon infidélité,
le vous prie, Madamede me
le promettre : car ie ne vous
quitteray point que vous ne
m'ayez accordé ce que ie ne
vous demande que pour l'a-

C iij
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mour de vous. Lucreffe luy
promit auec bien de la peine
qu'elle n'en parleroit jamais à
Ton mary ; & l'affeura qu'elle
ne le faifoit qu'à fa confidera-
tion, & qu'à caufe de la pei¬
ne qu'il prenoit. Elle l'en re¬
mercia d'vne maniéré fort
obligeante, & le conjura de
la voir fouuent, afin de la >
confoler par fon entretien.
Ce qu'il luy promit fans pei¬
ne , puis qu'il ne fouhaitoit
rien au monde auec tant d'ar¬
deur. Cette couerfation finie
il fut trouucr Oronte, il luy
dit qu'il auoit appaifé la colere
de fa femme.Mais à condition

m
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cju'il ne la feroit jamais rcf-
fouuenir de ce qui s'eftoic
pafle , qu'il ne luy parleroic
jamais d'Hortenfe, Sz ne pro¬
noncèrent pas fonnommef-
me pour fe iuftifier; qu'elle
vouloit bien croire qu'il e~
ftoit innocent, & que pour
mieux tout oublier , elle ne

vouloit jamais entendre par¬
ler de rien, de crainte qu'vn
pareil entretienne la lift ren¬
trer dans Tes premiers fenti-
mens , & ne luy redonnait
de la ialoulîe. Oronte fut ex¬

trêmement fatisfait de la né¬

gociation de Clitandre ,

luy promit qu'il ne parleroic
jamais de rien à fa femme,

C iiij
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ôc qu'il ne fe iuftifieroic pas
dauantage; puis qu'il au oie
bien voulu prendre la peine
de le iuftifier. il le pria de
luy confefuer toufiours vne
place en Ton amitié , & le
coniura de le venir voir fou-
uent. Clitandre le quitta, a-
pres luy auoir promis qu'il
n'y manqueroit pas , & fut
raconter à Timante tout ce

quis'eftoit palfé, & le remer¬
cier en mefme temps des
moyens qu'il luy auoit don¬
nez de venir à bout de fes
defleins. Il luy dit qu'il efpe-
roit parce qu'il auoit fait ce
iour-là, que fes affaires pren-
dioient vn bon train. Qifil
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croyoit que Lucreffe n'eftant
point détrompée , & croyant
toufiours Ton mary coupable,
conferueroit de la froideur

pour îuy, encore qu'elle fe
racommodaft en apparence.
Il ne fe trompa point, & ils
furent quelque temps fans
viure enfemble comme ils
auoient de eouftume auant

ce différend, Clitandre vint

plufieurs fois chez elle pen¬
dant ce temps, auec vne dé¬
claration d'amour préparée:
mais il ne trouua point d'oc-
cafion allez fauorable à fa
fantaifie, pour fe découurir.
Les premiers iours il la trou¬
ua trop mélancolique, Se crut
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qu'elle n'eftoit pas d'humeur
d'écouter vue déclaration d'a¬
mour j vne autre fois il y trou-
ua du monde ; vn autre iour
il la trouua auec fon mary ;
quelque temps après elle fut
à la campagne ; après fon re¬
tour il fut deux fois chez el¬
le fans la trouuer; & il fut
enfin fi mal-heureux qu'il fc
palfa vn mois entier fans
qu'il pufl: venir à bout de fon
deffein. Il n'en changea pas
toutefois, & vint fi fouuent
chez elle, qu'il la trouua en¬
fin feule. Comme il rcpalFoit
dans fon efprit ce qu'il auoit
à luy dire, & que le cœur
commençoit à luy battre, en
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fongcant à Ton entteprife, il
fuc bien furpris d'entendre
Lucreffequi Iuy dit; Vous e-
ftes trop dans mes interefts
pour ne vous pas auertir de
ce ce qui s'eft pâlie depuis
mon accommodement auec

mon mary. Vous y aueztrop
contribué pour le cacher, èc
ie croy ne me pouuoir ré-
iouyr auec perfonne qui pren¬
ne plus de part que vous a
ma ioyc. le vous auoûray ,

que depuis que ie fuis rac¬
commodée auec mon ma¬

ry, i'ay efté plus de quinze
iours fans le pouuoir fouffrir:
mais quelque méchante mi¬
ne que ie luy ayefaite, quel-
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que froideur que ie luy aye
témoignée , il n'a pas faïc i
voir moins d'empreflement I
à fe remettre bien auec moy.
Ma froideur ne l'a point re¬
buté, il a toufiours recher¬
ché toutes les occafions de
me plaire , comme attroit fait
l'Amant le plus pafiionné ;
& m'a enfin donné tant de

marques de fon amour, que
ic penfe qu'il ne vous a con-
fefîe qu'il efioit infidele, que
parce qu'il a creu que ie ne
luy pardonnerois pas autre¬
ment. Qu'il foit coupable ou
non , aioufta-telle , ie luy
pardonne à prelent de bon
cœur; & ie fuis fi fatisfaitc



-

ET CoM IIQJ/E S. 37
de luy, que ie le veux a'imer
toute ma vie. Clnandre fut fi

furpris de ce difeours, qu'il fut
quelque temps fans y répon¬
dre. il en témoigna pourtant
de |a ioye , mais non pas tant
qu'il auroic fait, s'il n'auoit
point veu par là tous fes def-
feins renuerfez 11 fortic quel¬
que temps après accablé de
douleur 11 fut trouuer fon
amy Timante , pour luy ra¬
conter ce qui s'elioit pafie.
Timante en fut fort furpris,
il luy dit que c'eftoit fa faute,
& que s'il auoit découuerc
plutoft fa paffion, leschofes
ne feroient peut-eftre pas
tournées de la forte, llstrou-

I
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uercnt neantmoins enfemblc
encore vn moyen de donner
de la ialoufie a Lucreflc, &
voicy ce qu'ils firent. Oron-
tc alloit quelquefois chez vnc
vefue nommée Orianc , &
comme il la connoifioit, il y
auoit long-temps,qu'elle e-
ftoit défia fur l'âge, &: qu'il
n'y auoit rien à craindre, Lu-
crefie ne fe fçandalifoit point
d'y voir aller fon mary. Ti-
mante feeut que cette vefue
demeurant au quartier d 'Hor-
tenfe, auoit depuis peu fait
connoilTancc auec elle 5 &
comme il auoit quelque pou-
uoir furd'efprit d'Hortenfe,
il l'engagea de venir chc% O-
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riane en vifite, vn iour qu'il

i fçauoit qu'Oronte y eftoit
parce qu'il l'auoic fait épier.
11 s'y rendit, prefque dans le
mefme temps, Oriane eftant
auffi de fa connoifîance, &C
fe mit malicieufement à en¬

tretenir cette vefue, afin qu'O-
ronte fuft obligé d'entretenir
Hortenfc. Il fit laiffer cepen¬
dant chez Lucrefie, par vn
homme inconnu , vn billet
d'vn caractère qu'elle ne pou-
uoit connoiftre, par lequel
on auertifloit-Lucrefie, que
fon mary donnoit tous les
iours des rendez-vous à Hor-
tenfe, tantofl: dans vn Tem¬
ple, & tantofdans vne mai-
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foii d'amy , & qu'il la voyoit
par tout où il pouuoit. Que
le rendez- vous de cette apref-
dinée, eftoit chezOriane., &c
que pour en eftre pleinement
éclaircie , elle n'auoic qu'à
trouuer quelque prctexte pour
y envoyer quelqu'vn de (es
gens, &c que l'on eftoit feur
que l'on les trôuueroit enfem-
blc. Lucre (Te crût facilement
ce qu'on luy mandoit: mais
pour en eftre encore plus af-
feurée., elle fe refolut d'aller
elle mefme chez Oriane com¬

me pour luy rendre vilite.
Cette refolution fut à peine
prife qu'elle fut executée.
Gomme elle eftoit aflez amie

d'Oriane,



ET C O M I QJV E S 41
d'Oriane, elle encra dans la
chambre où elle choit, fans
faire dire qu'elle eftoit à la
porte , & trouua fon mary
feul auprès d'Hortcnfe,par-
ce que Timante qui caufoic
auec Oriane , s'eftoit mali-
cieufement éloigné d'eux ,
fous pretexte de regarder quel¬
ques tableaux, &c auoit in-
fenfiblement engagé Oriane
à s'afleoir à l'endroit où ils
eftoient venus regarder ces
peintures. Tellement qu'Q-
ronte fe trouuant feul en vn

coin de la chambre où il
pouuoit entretenir Hortcnfe
fans eftrc entendu de per-
fonne, celaparoi.ffoitvn ren-

D
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dez vous dans les formes.1
Si Oronte fut furpris en voy ât
fa femme, elle ne le fut pas
moins en le voyant , elle
croyoit bien le trouuer auec
Hortenfe; mais elle ne croyoit
pas les trouuer ainfi feparez.
Elle en fut toute décontenan¬
cée , Si eut voulu n'eftre point
fortie de chez elle, Horten-
fe qui s'en apercent, Si qui
eftoit auffi malicieufe que fpi-
ritnelle voulut s'en donner
du plaifir, Si fit la chofe auffi
à propos que h elle auoit
efté de l'intelligence. Elle af-
fedba beaucoup de familiari¬
té auec Orônte ; elle luy par¬
la plufieurs fois à l'oreille; &
voyant qu'il auoit i'efprit éga-
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ré, & qu'il ne fçauoit ce qu'il
luy répondoit, elle luy fie la
guerre fur Ton égarement le
plus agréablement du mon¬
de. Toutes ces chofes percè¬
rent viuement le cœur deLu-
crefle., & ne les pouuant plus
fupporter fans faire éclat, el¬
le aima mieux fortir que d'à-
prefter à rire à la compagnie.
Elle s'arrefta quelque temps
en chemin à parler à vne de

' fes amies, dont elle ne fe put
defFaire fi protnptementqu¬
elle auroit voulu. Oronte ce¬

pendant prit congé de la co-'
pagnie, ou fon chagrin l'em-
pefcha de demeurer dauan-
rage, fe croyant aufii coupa-

D ij
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blc qu'il eftoit innocent : &
iugeant bien que les apparen¬
ces eftant toutes contre luy,
il auroit peine à faire croire
fon innocence à la femme.
Il arriua plutoft qu'elle au
logis j & fe mit pour refuer
dans vu petit cabinet qui
donnoit dans la chambre de
Lucrefle. Elle entra chez elle,
fans demander fi fon mary
eftoit venu, croyant qu'il fuit
encore chez Oriane, & ne fe
perfuadant pas qu'il puft fi-
toft quitter Hortenfe dont
elle le croyoit éperduëment
amoureux. Elle fut à peine
entrée dans fa chambre que
Clitandre entra. Elle luy té»
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moigna d'abord , la ioye qu'¬
elle auoit de le voir, & luy
fie au long le récit de tout ce
quis'eftoit pafie. Elle luy mô-
tra le billet qu'on luy auoit
eferit, & luy dit que l'a-
uis n'eftoit point faux. Cli—
tandre fit fort le furpris, il
dit qu'il ne pouuoit foupçon-
ner d'où venoit le billet : mais

qu'il ne pouuoit auoireftéen-
uoyé que par vne perfonne qui
cftoit tout à fait dans fes inte-
refts. En fuitte il commen¬

ta de blafmer hautement fon
mary. Il luy confeilla de ne
luy pardonner iam.ais , puis
qu'il l'auoit trompée après la
bonté qu'elle en auoit dé-ia
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eue. Il ne faut pas, luy dit- il, i
Madame, que vous vousamu-
fiez à raifonner auec luy : il ne
Vous peut donner de bonnes
raifons pour fe iuftifier. Il fuf-
fit que vous ne fçaue.z rien par
le raportd'autruy, Se que vous
l'auez furpris vous mefme.
Que pourroit-il diie qui le
iuftifiaft î II vous raconteroit
encore, desimpofturesquine
feruiroient qu'à le rendre plus
coupable: c'eftpourquoy vous
ne luy deuez parler de rien , &
ne pas entendre fa iuftifica-
tion. Vous le punirez bien
plus par ce mépris, que fi vous
vous emportiez contre luy.
Pluft à Dieu , adioufta- t'il,
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auoir vne femme ou vne Mai-
trefïecomme vous: ellenau-
roitiamais fuietdefe plaindre
demoy, & toutes les beautez
delà terre ne pouroient ébran¬
ler ma confiance. Oiiy, Mada¬
me , continua- t'il en fe iettant
à fes genoux, fi i'efloisaymé
d'vne perfonne comme vous,
iel'adorerois iufques au tom¬
beau. Vous ne fongez pas à ce
que vous faites Clitandre, luy
répliqua-t'elle, en s'éloignant
de luy , & ie croy que vousref-
uez.Non, Madame, ie nerefue
point , luy repartit-il, en la
fuiuant toufiours à genoux, il
y a plus d'vn an que ie vous
adore, c'eflvnfecretqueiene
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puis plus garder, & fi vous ne
me donnez quelque efpoir , ie '
fuis refolu de mourir à vos

yeux. En prononçantees der¬
nières paroles , il voulut lui
prendre la main pour la baifer.
Elle Te retira rudement 5c fit
ouurir la porte du Cabinet qui
n'eftoit pas bien fermée , &
contre laquelle elle auoit le
dos appuyé. Clitandre aper-
eeut ion mary pluftoft qu'el¬
le , & ne trouuant pas à propos
de demeurer là dauantage,
s'en alla fans prendre congé.
Lucrefle, qui nefeauoit ce qui
l'auoit pû obliger à fortir fi
brufquement, fut auffi furpri-
fe que luy lors qu'en fe retour¬

nant X
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nant elle aperceut Oronte,elle
ne feeut d abord quelle mine
luy faire , & quoy qu'elle ne
fuft point coupable, ellen'o-
foit qu'à peine leuer les yeux.
Oronte qui auoit tout ouy la
raflfeura d'abord , & s'eftant
mis àçauferauec elle, il con¬
nut bien que l'on le vouloit
faire laDupe de cette affaire là,
puisqu'iln'auoit point auoîié
à Clitadre qu'il fuft coupable.
Il ne voulut pas neantmoins
écîatter auant que d'en fçauoir
dauantage. Il eut biemtoft
contentement. Car Timantc

qui malgré tout fon cfpric
d'intrigue, ne lai {Toit pas d ef-,
trefort eftourdy,neputs'em--

Torne III. E
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pefcher de conter toute cette
auanture à vneMaiftrelîe qu'il
auoit alors, & qui n'eftoic pas
femme à garder vn fecrct.
Oronte après ccttte affeurance
nefongeaplus qu'aux moyens
de s'en vanger: mats d'autres
luy épargnèrent cette peine ;
car Timante partit aufïî-toft
pour l'Armée où il fut tué , &
Clitandre s'eftant battu en

duel fut obligé de quicter fa
Patrie. Oronte fut atnfi deîi-
uréde ces deux Meilleurs, &C
depuis ce temps a toufiours

amoureux de fa femme.
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NOVVELLE II.

Telpaye les Violons qui ne dance
pas toujtours.

Lidor & Philonte,
deuxparfaits amiSjS'é-
tant vn iour rencontrez

dans vn des plus beaux Iardins
de cette ville , Philonte, qui
eftoic arriué le dernier , de¬
manda à fon amy qu'il trouua
enfeuely dans vne profonde
refuerie , ce qui l'obligeoit à
refuerdela forte. le n'ay plus
de Maift relie , luy refpondit
Alidor, & ic refue au choix

£ "
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que ie dois faire d'vnè autre. I©
trouuc que c'eft vn feur moyen
pour oublier bien-toft la der-
niere qui a régné dans mon
cœur, & que ceux qui ont af-
feuré qu'vn amour chaffoit
l'autre, ont dit vne vérité in-
conteftable : car quand on
quitte aucc quelque regret vnc
belle perfonne, & que l'on a
bien aymée,ony fange incef-
famment -, on fe reflouuient
des agréables momens qu'on a
paffez auprès d'elle; on fe re-
prefente fa beauté & fon ef-
prit ; on eft au defefpoir fi elle
en ayme quel qu'autre;& quoy
qu'on ne pretende plus rien à
fon cœur, & que la raifort ait
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fait rompre auec elle,l'Amour
fait que de temps en temps on
condamne la raifon, & faifant
beaucoup fouffrirvn cœur, le
réduit à ne fçauoir ce qu'il
veut. Voila l'eftat où l'on eft

long- temps quand on ne voit
plus vne MaiftrefTe que l'on a
bien aymée: c'eft pourquoy
ietrouue que pour éuiter tant
de chagrins & tant de peines s
on doit au pluftoft s'attacher
autre part; parce qu'alors l'i¬
magination fe rempli flat tou¬
te de l'obiet qui commence à
nous plaire , on oublie plus
facilement celuy que la raifon
fait ce (Ter d'aymer. On fent
alors au lieu des chagrins qu'on

E iij
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auoit, de ne plus voir vne per-
fonneàqui l'on tient par vn
refte d'amour 3 les pîaifîrs que
donne la veuë d'vne aurre qui
commence à nous toucher.
On admire Tes charmes quand
on eft auprès d'elle, & désque
l'on en eil éloigné,on fe les re-
prefente encore mille fois plus
adorables qu'ils ne font-, Car
l'Amour eifant d'intelligen¬
ce auec noflre imagination,
ne nous fait jamais rien voir

que d'admirable en ce qu'il
nous faitaymer.Nousne fon-
geons plus alors qu'aux moi é>
de plaire à ce qui nous char¬
me; nous eftudions fou hu¬
meur afin de nous y confor-
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mer, & nous fongcons a ce
que nous deuons faire pour
luy découurir noftre amour,
lecomprens bien, luy repartit
Philontc , que pendant que
l'on effc ainfi occupé à fonger
à vne nouuelle Maiftrefle, on
n'a pas feulement le temps de
penfervn moment à celle que
l'on quitte : mais la difficulté
eft qu'on ne peut , ie croy,
prendre fi toft de l'amour
pour vne perfonne qu'on ne
connoift fouuentprefque pas,
lors qu'il refte encore quelque
chofe dans le cœur pour vn
obietquil'a pofledé tout en¬
tier. l'ay crû autrefois ce que
vous dites, luy répliqua Ali—

E iiij
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dor, niais comme il m'eft arri-
lié plulîeurs fois de pareilles
auanfcureSj ic vousafleure que
cela fe fait fans peine, & pres¬
que fans que l'on y penfe, &
que l'on fe trouue alors lieu-
jeux d'auoir dégagé tout àfait
fon cœur d'vne palîion dont
les reftes ne feruent plus qu'à
faire de la peine à vn Amant.
Hé bien, repartit Philonte, ie
veux que ce que vous dites foit
veritable^puifqu'ii vouseft ar-
riué tant de fois : mais il faut
du moins que vous auoiiyez
que vous elles bien inconf-
tant j puifque vous changez h
fouuent de Maiftrelfe. Vous
m'acculez à tort, luy répondit
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aulïi- toft Alidor , & ie vais
vous faire voir que i'ay pû.
aymer plufieurs perfonnes,
fans deuoir pafler pour in-
conftant. La première qui a
régné dans mon cœur, <k qui
m'aymoit tendrement , eft
morte dés fes plus ieunes an¬
nées, & quoy que ie fulfe alors
fort ieune auffi , & que mon
âge me duft faire oublier plu-
toft,ie n'ay pas laifsé d'eftrc
plus d'vn an fans en pouuoir
aymer d'autres. Celle que i'ay-
may après,n'ayant pas aifez de
bien pour viure dans le mon¬
de , de l'air qu'on fait auiour-
d'huy, & fes parens la prefTant
d'entrer dans vn Gonuent,elle
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n'eut pas la force de leur re-
fiftcr long-temps, & fe lai lia
enfin perfuader croyant que
ce feroit fon auantage. l'en
aymay en fuitte vne autre que
fonmary a obligée d'aller de¬
meurera deux cent lieues d'i-
cy où il a du bien. Mais corne
ie me vis priué de l'efpoir de la
reuoir, ie creus que ie pouuois
l'oublier peu à peu fans eftrc
inconftant , elle mefme me

l'ayant confeillé. fay de plus
aymé vne ieune fille fort bel¬
le, mais comme ie n'auois pas
affezdebien pourlefpoufer,'&
que mon attachement cotn-
mençoit à Juy nuire, fe s pa¬
reils me prièrent de ne la plus
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voir, elle a depuis elle mariée,
&fon mary eltant vn peu ia-
loux, &ayanc feeu que ie l'a-
uoisaymée fille, luy a deffen-
du de me voir comme elle
eft naturellement timide Se

qu'elle n'a pas l'efprit d'intri¬
gue,ie ne la voy point du tout.
Ap rcs ces trois charmantes
perfonnes i'aymay vne carn-
pagnarde,qui n'a demeuré que
trois mois à Paris,où elle eftoic
venue folliciter vn procès.
Elle efl: retournée dans le
fonds d'vne Prouince fort

éloignée , & pour te dire le
vray quand nous commençai"-
mes de nous ay mer, nous crû¬
mes bien que noftre amour ne
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durerait qu'autant que le pro¬
cès. Quelque-temps après que
cette Belle fut partie, ie m'at-
tachay à vneautre ; qui me té¬
moigna plus d'vn an entier
beaucoup de tendrelïe, & cel¬
le là me quitta pour vn Riual,
quia peut-eftre de meilleures
qualitez que moy. La derniere
àquii'auoisdonné mon cœur,
&dequiîe le viens de retirer,
efi: vue de ces Coquettes qui
ne veulent lailfer échaper au¬
cun Amat.Cela m'a déplu,biê
que ie cru (Te eftrele plus fauo-
rifé, c'eft pourquoy ie viens
de la quitter. Tu peux, conti¬
nua- t'il

, cher Philonue, con-
noiftre parce que ie te viens de
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dire, qu'vn homme peut auoir
eu beaucoup de Maiftrclfcs
fans auoir iamais efte infidelle,
& que le nombre des perfon-
nés qu'il peut auoir aymées,ne
doit pas eftre vne preuue in¬
faillible qu'il ait cfté inconf-
tant. Philonte en demeura
d'accord, & Alidor reprit ain-
fila parole. Tu ne fçais pas ce
qui m'elt venu dans la penfée
en refuant tatoll icy toutfeul.
le voudrois vne de ces Mai-'

, ftreflfes qui ne font point du
| grand Monde, qui fans aiufte-

mensfefont aymer par leurs
propres charmes, & par la {im¬
plicite de leur efprit qui n'a
rien que de naturel, ie von-
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drois, cnvnmot, pour Mai-
ftrelfé vne de celles qu'on ap¬
pelle Grizcttes. le connois des
hommes , pourfuiuit-il, qui
viuent plus heureux auec de
telles MaiftrefTes, que l'on ne
fait auec les beautez incon-
ftantes d'auiourd'huy , & auec
toutes les Coquettes , qui ne
peuucnt s'empefeher de ioiler
fans celle de la prunelle, &d;
faire bonne mine au grand
nombre d'Adorateurs quileur
font la Cour. Mais vne beauté
telle queie vous viens de dé¬
peindre, ayant vn cœur tout
neuf le donne tout entier à ce-

luy qui s'attache auprès d'elle}
Elle fe tient honorée de Ces
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carefles, & le plaifir qu'il a de
luy apprendre a aymer eft fi
grand, qu'il ne peut eftre bien
exprime quepar ceux qui l'ont
relïenty. Ç eft la Nature qui
parle en elles, 6c quoy qu'elles
çlifent deschofes qui feroienc
pafler vneperfonne du grand
Monde pour peu fpirituelle,
elles font néant moins fi natu¬

relles, & marquent vn amour
fi grand & fi fincere, qu'elle fe
fait plus aymer par fies naïuc-
tez

, que ne fer oit vne autre
auec tous les fermens imaei-
nables. Qnoy qu'elle ne foie
pas dans le grand aiuftement
des autres, fapropreté ne laiflTç
pas de la faire fouuent plus ad*,
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mirer, que les fuperbes habits
des plus magnifiques Coquet¬
tes. Sonvifage qui n'a rien qui
ne luy appartienne 3 plaift
dauantage , & l'on l'eftime
beaucoup plus n'eftant parée
que de Tes propres beautez La
Nature ne nous fait point nai-
ftrcauec tant d'aiuftemcns, &
ce n'eft point par là qu'on iu-
ge de fes dons. Il faut pour les
bien connoiftre eftrc dé¬

pouillez de toutes fortes d'or-
nernens, &c'eft dans cet eftat
qu'on ne diftingue point la
Princclfe d'auec la Grizette.
Outre tous ces plailîrs,on a ce-
luy d'eftre le maiftre chez elle,
&defcvoir refpecté de toute

vne
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vnc famille, qui au moindre
mot que vous dites , cherche
aucc empreficment à vous fer-
uir. le puis aiouftcr,continua-
t'il, que l'amour qu'on a pour
dépareilles Maiftrefles n'eft'
point fur le pied de grandes
pallions ; comme elles font
rauies qu'on* les aime, & s'en,
tiennent honorées, elles font
bien aifes qu'vn Amant qui
fait quelque figure dans le
monde, parle de l'amour qu'il
a pour elles, tllestémoignét
mefme le fouhaiter, & croi-
roient qu'il les eftimaft peu,
s'il n'en pailoitpas. Ainfîl'on
n'eft point obligé au fecret,
qui pefe fouuent à beaucoup
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d'Amans. Apres tous ces plai-
firs,onaceluy de connoiftre
qu'on leur a apris à auoir de
l'eTpric, ainG qu'à bien aimer,
car elles viennent à en auoir
fouuent beaucoup , lors que
la difpofîtion y eft ; ce
qui fait voir qu'elles en au-
roient fouuent plus que d'au¬
tres, qui paflfent pour fort fpi-
rituelles , Se n'ont pourtant
qu'vn efprit acquis, que l'édu¬
cation leur a donné. le cora-

prens bien,repartit Pbilonte à
Alcidor,que vousauez raifon
dans tout ce que vous dites, Se
vous m'auez fait voir des plai*
Grs dans vncchofeque i'auois
toufiours blafméc,fautedela
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bien examiner : mais ie l'ap-
prouue, & connois que c'eft
le fecret d aimer fans peine, ôc
à peu de frais, & de comman¬
der pour ainfi dire en amour,
où tous les Amans obeïffent.
l'y trouue encore vn auanta-
ge, aioufta Philonte, dont
vous n'auez pas parlé , c'eft
qu'on ne fqauroit manquer de
ces forces de Maiftrg{îesJ& que
toutes lesGrizetteskoyantvnc
de leurs compagnes fur le bon
pied, s'efforceront toufiours
de plaire à celuy qui l'aura éle-
uée par deffus elles. Ilsauoient
à peine quitté cette conueifa-'
tion pour parler des nouuelles
du temps, qu'Alidor remar-

F ij
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qua deux Grizettes qui fepro-
menoienc enfemble; celle qui
luy parut la plus ieune luy plut
beaucoup, elle eftoit fort pro¬
pre & auoit dans les yeux ie ne
ïcay quoy de fier .encorequ¬
elle eût l'air fort modefte. Il fit
plufîcurs tours pour la regar¬
der^ Tentant qu'elle luy plai-
foit de plus en plus,il fe re-
folut deduy parler. Philonte
s'en àppwmit & le quitta auf-
fi toft, parce qu'il auoit d'au¬
tres affaires qui i'empefchoiet
dé fié promener plus long¬
temps. Alidor fit encore quel¬
ques tours fieul, &s'eftant bien
afiférmy dans la refiolution
qu'il venoit dè prendre, il a-
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borda les deux Grizettes qui
le receurent allez mal ;ces for¬
tes de perfonnes eftans accou-
ftumées à trouuer des gens qui
ne cherchent qu'a fediuertir3
leur difent des chofes qui font
foulcuer leur modeftie ; tou¬
tefois après qu'elles eurent
bien examiné Alidor, 6c qu'¬
elles eurent fait reflexion fur
fes ciuilitez, & fur la douceur
quiparoiflbit fur fonvifage,
elles luy firent meilleure mine
qu'elles n'auoient couftumc
de faire aux autres Leurcon-
uerfation dura quelque téps,
& Alidor ayant trouué celle
qu'il commençait d'aimer la
plus belle 3 trouua auflà qu'elle

F iij
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auoit le plus d'efprit. Il iceut J
adroitement, en caufantauec
elle , où elle logeoit „ & après
auoir fceu de tout Ion quar¬
tier qu'elle elfoit très fage,il
ne manqua pas de moyens
pour s'introduire chez elle, il
y fut louuent, de (on amour
crut tous les iours.il apprit que
bien des gens qui eftoient
plus çonfîderables que luy,
l'ayant trouuee belle luy fau
foient des offres confiderables
& auoienr cnuie d'en faire vne

de ces Mai lire (Tes , auec lef-
quelleson fe diuertit fans leur
rendre de foins, & dont on

achepte l'amour: croyas qu'on
ne détroit agir que de cette
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maniéré auec ces fortes de per-
fonnes; cependant celles qui
fe donnent de la forte refer-
uent toujours leur cœur, &:
les cœurs de celles-là, non

plus que ceux des plus éleuées,
ne s'achcptenc point; il faut
ou que les Amans leur plaifenc
d'abord, ou qu'ils fel'acquie-
rent par des foins pju toit que
par de l'argent; c'eit ce qu'A-
îider voulut bien fe donner
la peine de faire, auffi le cœur
de cette Grizette qui ne s'eftoit
point rendu à des offres fort
auantageufes , fe rendit-il à
fes foins, & cét Amant géné¬
reux paya bien après vnc cho¬
ie qu'on ne doit iamais mar-
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chander, puis qu'elle eft fans
prix, & que tout cœur qui fe
rendàcompofition, n'eftplus
à confiderer, & fe rend plu-
toft à l'offre qu'à l'Amant qui
doit toufiours douter d'eftre
aimé ; ce qui n'arriue pas lors
qu'il faitluy-mefme les cho¬
ies de bonne grâce, pour des
faucurs qu'il n'a point mar¬
chandées. Alidor aimant donc

éperduëment Califtc , c'eft
ainlî ques'appelloit laGrizet-
te, & par fa maniéré d'agir
s'en eftant fait aimer de mef-
me > ne laiffoit paffer aucun
iourfans l'aller voir, & paffa
pardeffus la peine qu'il eut
d'abord, de ce qu'on le voyoit

entrer
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entrer fi forment chez des gens
qui eftoienr beaucoup au def-
fous de luy , 6c de ce qu'on
le trouuoit fouuent en public
auec Califte. Quelques-vns
de fes amis y trouuerent à
redire, & n'ayant pas toutes-
fois ofé luy en parler, l'vn
d'eux luy en écriuit fon fen-
timent. Voicy laréponfe qu'il
luy fit. .

il rieft rien de plus obligeant
(pue voflre lettre, & le Join que
vous prenez de ma réputation

' fait cennoijîre ajjelèf l'amitié que
vous aue% pour moy. Vous aue%
raijon de croire queie ne fuiuray
pas vos auis, puis qu'on neflpas

G
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raifonnable quand on aime, &
qu'on ne doit pas mefme l'eflre
pour bien aimer. le ne me pique
donc que d'ejlre parfait Ornant,
&• ie croy eflre excufable puis
que l'Obiet le mérité. La beauté
doit toufiours ejlre admirée par
tout ou on la troum, (jy ce n'cjl
pas le rang qui la donne. Vous
deue^fçauoir deplus, que l'amour
de la Dame ne des-bonoreiamais
le Caualier, quand elle a quel¬
que mérité, fut-elle au dejfous
de luy, & que s'il a quelque
naijfanceyil la rend illujlre. Il
n'en esl pas de mefme desfem¬
mes y qui ne font iamais eJlimées
lors quelles ont des Amans qui
font beaucoup au dejfous d'elles.
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Ainft ie ne croy pas que nous
deuions efirebUjme% l'vn & l'au¬
tre , ft) ie pourrais vous alléguer
l'exemple de plujîeurs perjonnes de
la plus haute qualité3 qui font
plus ajjîdus auprès de certaines
tJMaiJlreffes moins conjîderahles
que Califte3 que ie ne fuis au¬
près de cette Belle. C'efi ma con¬
fiance qui vous choque , dites-
vous , & l'on ne doit aimer qu'vn
temps de femblables perjonnes.
Mats dites-moy, ie vous prie3
aime-1'on bien, quand on peut Je

I mettye dans l'efprit qu'on n'aime-
ra quvn temps? Ah fans doute
que vous aue% toujours efiéplu-
tofi amoureux de voflre plaifr,
que des obiets que vous aue^fer-

G ij
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uis. le vois bien que vous ne
moure% point de confiance ; (fy ie
croy pouuoir me difienfier de dé¬
férer a "vos auis 3 quand vous ne
me reprocherez quvne vertu s car
enfin la confiance■ en efi vne des
plus rares}

A L I D O U.
•

• -v
Ses amis connurent bien

par cette réponce qu'il eftoit
refolu de fe donner tout en¬

tier à Califte,&iugeantbien
que rien ne l'en pourrait dif-
fuader, trouuerentà propos
de ne ltiy en plus parler, il !
l'aima en effet ,• fort long¬
temps, & en fut armé de mef-
ip'e. il fit des chofes pour elr
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le, qui la firent paroiftre Vri
peu plus que fa condition."
Ccia■■Luy mit la vanité dans
la tefte, & commençant alors
de fe fentir, elle fouhaita de
paroiftre encore dauantage.
Comme Ton aiuftement don-
noit vn nouuel éclat à fa beau¬
té, elle fut regardée de plu-
fleurs perfonnes de mérite,
qui creurent pouuoir foupi-
rer fans honte pour elle, puis
qu'elle eftoit aimée d'vn hom¬
me comme Aljfior. Deux ou
trois luy firené des déclara¬
tions d'amour: Mais Alidor

occupant féal alors tout fon
cœur, elle les receut fort mal,
& fit mefme confidence à fon

G iij
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Amant, de ce que ces nou-
ueaux Adorateurs luy auoient
dit. Le hazard luy fit en ce
temps trouuer vn Financier,
qui pouuoit par fion crédit
leruir fa mere,dans quelques
affaires qu'elle auoit. Alidor
voyant qu'il y alloitdes inte-
refis de fa famille, la preffa
de faire bonne mine à cet

homme; encore qu'il fe dou¬
tait bien qu'il ne s'eftoit of¬
fert à la feruir, que parce
qu'il fentoit quelque chofe
pour elle. Mais il fe repofoit
lur la fidélité de fa Maiftref-
fe, qu'il auoit tant de foisé-
prouuée. Cependant le Finan¬
cier parla, il preffa, & il of-
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frit des prefens que Califte,
qui auoit laine belle, & qui
n'eftoit point intereflee, re-
fufa genereufement : Mais v-
ne de fes fœurs croyant qu'¬
elle offençoit vn homme qui
pouuoit les feruir, de refufer
ce. qu'il luy offroit, les prit
pour Califte, & obligea cet¬
te Belle de les prendre après.
Califte en fut au defefpoir,
& quoy qu'Alidor n'en feeuft
rien , eftant vn iour feule
auecluy, elle feietta a fes ge¬
noux, luy raconta tout ce qui
s'eftoit paffé, & fit tout ce
qu'elle put pour l'engager à
prendre le prefent du Finan¬
cier. Alidor lerefufa, tkpar*

G iiij
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donna à Califte, ce qui s'eftoic
paifé. Les chofes furent quel¬
que temps en cet eftat, le Fi¬
nancier venant fou lient au

logis, & faifant traifncr en
longueur les feruices qu'il de-
uoit rendre, afin dauoir vil

pretexte pour y venir plus
fouuent, Califte s'accouftu-
raa aie voir, & s'accouftu-
ma mefme auec le temps à en
prendre des prefens confide-
rables, & à n'en plus parler
à fon Amant; ce que celuy-
cy ayant découuert, il luy é-
criuit qu'il rompoit auec elle.
Elle s'éuanoiiit en lifant cet¬

te lettre , & manda fur le
champ à fon Amant irrité,
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que puis qu'il ne la vouloir:
plus voir, il luy marquait vn
lieu ou elle puft lu y parler
pour la derniere fois. Alidor
ne luy lie point de réponce,
& dés le foir elle vint le cher¬
cher en Ton logis. Ce ne fu-
rent que foûpirs, & que pleurs»
Elle fe ietta à fes genoux, ôc
luy dit des choies ïi touchan¬
tes, qu'il ne put s'empefeher
de luy pardonner, & de fe
remettre bien auec elle. Apres
ce racommodement", ils fu¬
rent quelque tem ps de la meil¬
leure intelligence du mondej
mais enfin Califte deuint ia-
loufe, & fe mit dans l'efprie
qu'Alidor ne l'aiioit voulu
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quitter que parce qu'il en ai-
moit vne autre, ce qui l'o¬
bligea de chercher les moyens
de luy donnera fon tour de la
ialoulie ; elle y reuflit , en fei¬
gnant d'auoir de l'amour pour
vn autre plus ieune que le Fi¬
nancier, & Alidor ayant vn
iour commencé de s'en plain¬
dre , fut bien furpris d'en¬
tendre Califte, qui luy dit,
promettez moy de ne voir
iamais Clitie, qui eftoit cel¬
le qu'elle croyoit qu'il aimoit,
& ie vous promets de ne voir
plus celuy qui vous donne
de la ialoulie. le ne fortiray
iamais li vous voulez, ajou-
fta-t'elle encore , 6c vous
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m'enfermerez fi vous le trou-

uez à propos. Alidor ne luy
voulut rien promettre, parce
qu'il ne vouloir pas cefler de
voir vne perfonne qu'il efti-
moit beaucoup. Il traitta la
proportion de Califte de ba¬
gatelle, 5c venant à faire re¬
flexion fur la grande ten-
drefle qu'il auoit connu tant
de fois qu'elle auoit pour luy,,
il creut qu'il n'auoit rien à
redouter: mais qui fe fie trop
eft fouuent trompé. C'eft ce
qui arriua à Alidor : car ayant
efté huit iours fans voir fa
Maiftrefle à caufe qu'elle
voyoit fon nouuel Amant,
& croyant toufiours que c'e-
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ftoit encore pour lu y don¬
ner de la ialoufie, il trouua

qu'elle en elroic tour de bon
deuenue amoureufer. CalilVe
de Ton codé ne fut pas faf-
cliée d'auoir pû prendre de
la paillon pourvnautre, afin
de fe vanger par là de cd
qu'Alidor i'auoic voulu quit¬
ter. Quand ce premier Amant
eut découuert l'infidélité de
Califte, qui paroiffoit auoic
quelque forte de iuftice, il
fe retira fans rien dire, & a
mefme tafché depuis , de la
feruir en tout ce qu'il a pu,
pour luy faire voir qu'elle
perdoit vnhonnefie homme.
Le Financier, qui ne fçauoie
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point le nouuel amour de
Califte , s'aplaudit en luy-
jncfme de la vnftoire, &creut
qu'elle aupit quitté Alidor
pour fe donner toute entiè¬
re à luy. Il luy en fit mille
remereiemens, & mille ca-
relfes , &c le Crcut quelque
temps au comble de l'esfou-
haits ; Mais comme tout fe

fçait à la fin, & que la ia-
loufie a de bons yeux, il dé—
couurif que Califte enaimoit
vn autre , & qu'il n'eftoic
confideré que par intereft. Il
fit le ialoux & fie plaignit,il
les épia , & fqachant qu'ils
alloient quelquefois à la Co¬
médie enfemblc, il y fut in-
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cognito y c'eft à dire, enuelo-
pé dans vn grand manteau
gris de peur d'eftre reconnu.
Il les vit l'vn auprès de l'au¬
tre, & eut le loifir d'enrager
tant que dura la Comedie ;
car ils fe parlèrent plus de
vingt fois à l'oreille, & il eut
rounours les yeux fur eux.
Apres cette auanture, il fit
encore de plus grands repro¬
ches à Galifte qu'il n*auoit fait
jufques là; mais tout cela ne
feruit de rien. CeluyqueCa-
lifteaimoit,eftoit plus ieune
que luy ; il eftoit aflez bien
fait; il auoit du bien, & luy
proteftoit tous les iours qu'il
l'épouferoit. Le Financier fe
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retira prudemment, ne vou¬
lant pas toufiours payer les
violons pour faire dancer les
autres. Ccluy que Califtc ai-
moit, fut à quelque temps
de là, par vne auanture faf-
cheufe pour luy, obligé d'alJ
1er à la campagne pour quel¬
ques années. Ainfi des trois
Amans de Califte il ne luy
en refta pas vn; elle n'en a
pas mefme encore, à ce que
l'on dit: Mais comme cliecft
ieune & bien faite , ie croy
qu'elle n'en manquera pas,
dés qu'elle fe voudra donner
la peine d'en faire : Mais
quand on change fi fouuent,
on deuient à la fin d'hu-
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meur à fouffrir tous ceux qui
ne foûpirent pas dans les
formes.

NOV-
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Rien n'cjl Jîcapricieux que lA -
mour & la Fortune.

N a fouuct veu des

figl gens fane naufra-
ge dans le Port, où

fagg^ggéll les autres auoient

trouué leur falut: & nous en

voyons tous les iours rcùflîr
par des chofes qui deuroient
les ruiner entièrement. Cleo-
date nous fournit vn exem¬

ple du bon, heur de ces der¬
niers : & la Fortune a plis
plaifir à l'éleuer pardesvoycs

H
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affez extraordinaires, &dont
elle ne fe fert pas pour tout
Je monde. Cleodate dés fa

plus tendre ieunefle fit voir
vne inclination fort grande
pour le ieu. Il prenoit tout
ce qu'il pouuoit attraper chez
luy pour ioiier ; & les répri¬
mandés , ny les chaflimcns
ne pouuoient rien fur fon
cfprit, pour l'en empefclier.
Ses parens crurent que l'âge
pourroit modérer cette ar¬
deur , & qu'il deuiendroit
plus raifonnable , quand il
feroit plus grand : Mais ils
trouuerent le contraire , ÔC
que la raifon ne peut rien fur
des inclinations qui font nées
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auec nous, ils ne laifierent
pas pourtant de tenter tous
les moyens imaginables pour
le détourner du ieu , Iecroyant
beaucoup preiudiciable à la
Fortune d'vn icune homme,
quand mefme il feroit afTez
heureux pour gagner fou-
uent. Ils fe perfuaderent pre¬
mièrement que les plus heu¬
reux au ieu, nepouuoient ga¬
gner beaucoup, &c que ceux
qui faifoient quelquesfois des
gains cofiderables, nettoient
pas malheureux à la fin quand
ils n'y laifïoient rien du leur,
& que le plus grand bon¬
heur, qu'on peut auoir dans
le ieu, eftoit de ne rien per-

H ij
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dre que le temps qu'on pou-
uoit employer plusvtilcmcnt
ailleurs , & dont vn ieune
homme deuoit fe feruirpour
acquérir de la réputation, &
pour fe donner tout entier à
la Fortune qu'il deuoit recher¬
cher de bonne heure , 011 re¬

noncer pour iamais à Tes fa-
ueurs. Ces raifons ne furent

pas les feules qui obligèrent
les parens de Cleodate à faire
leurs efforts pour le détour¬
ner du ieu. lis crurent qu'il
effoit difficile de ioiier fou-
uent fans quereller,qu'il eftoit
mal-aifé de fe quereller fans
fe battre, & qu'on ne fe bat-
toit point fous-le Regned'vn
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Monarque aulli îuile que le
nollre, fans lailfer fa telle ; ou
du moins fans eftre obligé de
quitter fa Patrie. Les parens de
Cleodatc luy représentèrent
plufieurs fois toutes ces cho¬
ies , mais toufiours inutile¬
ment. Rien ne pull l'empef-
cher de ioiier; !k iliouatant,
& h heureufemenr, qu'il s'a-
quit la réputation du plus
heureux & du plus habile
ioiieur de nos iours. Ce bruit
vint iufques. aux oreilles de
fon Prince, qui cherchant de
hardis loueurs le mit dans fon
ieu , où il fit bien toft vne
Fortune confîderable, & par
fon adrelTe à bien iouer, &

H iij
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par fon efprit, car outre lés
grands gains qu'il fk,ilfcéUt
encore par fon mérite s'ac¬
quérir l'eftime de fon Mai-
ftre dont il receut de grands
bien-faits lors qu'il s'yatten-
doit le moins. La Fortune

ayant commencé de 1 eleuer,
n'en demeura pas là; il n'y a
que les commencemens qui
îuycoudent, & elle laiflera¬
rement fon ouurage impar¬
fait. Le fécond moyen dont
elle fe feruit pour eleuer Cleo-
date, eft alfez extraordinaire,
& fait bien connoiftre que
lors qu'elle veut eleuer quel-
qu'vn, elle fait tourner à fon
auantage des chofes qui de-
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uroienc luy eftre trespreiudi-
ciables. Comme le mérité de

plufieurs n'eft pas toujours
connu de tout le monde,
deux ou trois perfonnes de la
Cour, denaiffance, defprit,
&de cœur, qui ne fçauoienc
pas encore ce queCleodate va-
Joit, firent de luy des raille¬
ries affez picquantes. Chacun
creut qu'elles luy feroient
des-auantageufes, &que nui-
fant à fa réputation elles luy
feroient perdre peu à peu, le
crédit qu'il s'eftoit acquis, &
qu'il ne feroit plus tant efti-
mé ; mais il arriua le contrai¬
re , car le Prince qui a des lu¬
mières très pénetranres, &
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qui ne s'efi: iamais trompé au
choix de ceux qu'il eftimc, fit
voir que cela ne luy plaifoit
pas, par les nouueaux bien¬
faits dont il honora celuy
qu'on vouloit noircir, qui fi¬
rent ouurir les yeux à ceux
qui auoient parlé contre luy,
& leur firent connoiftrc qu'il
falloir bien qu'ils fe fulTenc
trompez. Ilstrauajllerentain-
fi fans y penfer à l'agrandif-
fement de la Fortune de l'heu¬
reux Cleodate. Ce n'eftoit pas
alfez que la Fortune eu fi: fait
toutes ces chofes pour celuy
qu'elle prenoit ranr de plaifir
à éleuer. il falloir qu'elle luy
fuft fauorablc en amour, fans
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lequel vn honnette homme
ne peut goufter de vrais plai-
firs, ny fe dire heureux, & fans
quoy les biens doiuent eftre
inutiles, mefme aux plus am¬
bitieux, que nous voyons tous
les iours du faifte des gran¬
deurs qu'ils ont tant fouhait-
tées, defccndre aux pieds d'v-
ne Belle , pour y pouffer des
foufpirs , qui eftant écoutez
leur donnent quelqucsfois
plus de pîailir que tous les
vains honneurs qu'on leur
rend, qui n'ont louuentrien
de folidc, & s'ils ont quelque
chagrin en cet eftat,c'ell qu'ils
n'ont pas le plaidr de fçauoir
fi c'efi; leur petfonne que l'on

Tome ill. 1
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ayme, ou leurs Couronnes;
& qu'eftant fouuent M ai lires
de plufieurs milliers d'hom¬
mes , ils ne fçauent pas fi dans
tout leur Empire ils ont vn
feul cœur qui Toit à eux par
inclination. Cleodate creut

qu'eftant comblé des bien¬
faits de fan Prince, il fe fe-
roit facilement aimer. En ef¬
fet, il auoit tout ce qu'il faut
pour l'eftre., car li fa Fortu¬
ne pouuoit éblouir vn cœur
& le faire aimer par intereft,
fa bonne mine & fon mérité

pouuoienc le faire aimer des
plus indifférentes, il ne le fut
pas toutesfois d'vne fiere &
fpirituelle beauté appelle©



et C b m i cvy es.' 9$
Dorimenc,qui fut la premiè¬
re à qui il rendit des foins,
après que la Fortune l'eut é-
leué. Cette Belle ne le mal-
traitta pas, au contraire, elle
eut pour luy toute la ciuilité
qu'exigeoit fort mérite : Mais
quoy qu'il fift pour la tou¬
cher, il ne put venir à bout
de fon cœur; elle eftoit bel¬
le, il eftoit bien fait; elle e-
ftoit riche, il auoit du bien;
elle ne manquoit pas d'ef-
pric, il en âuoit beaucoup;
mais elle ne lentoic pas pour
luy , ce qu'il fentoitpour el¬
le, & cela n'cflant pas, tout
le relie n'eftoit rien. Apres:
auoir foupiré long-temps inu-"

I ij
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tilcment, eftant prefquc re-*
folu de la quitter pour s'at¬
tacher ailleurs, il prit tout à
coup vnc refolution; contrai¬
re. Il creut qu'il ne deuoic
point fe laffer, que la Fortu¬
ne feroit encore pour luy ce
qu'elle auoit fait: Qu'ellefe-
roir changer pour luy l'an¬
tipathie de Dorimene, & le
rendioit heureux lors qu'il y
penferoit le moins. Il fe rc-
folut donc de la feruir & de
tafeher de la gagner par tou¬
tes les chofes qu'il fçauoit qui
luy plaifoicnt, & comme el¬
le aimoit paffionnément les
vers, il ne laifla échaper au¬
cune occalîon d'en faire. Les
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premiers tjui partirent de fa
veine furent fur vne nouuel-
le que l'on vint dire à Dori-
menc vn iour qu'il eftoitauec
elle. Cette nouuelle n'eft pas
de celles dont les Politiques
fe mettent en peine: mais de
celles dont on fait grand cas
dans l'Empire des ruelles. le
croy que vous l'apprendrez
plus agréablement dans les
vers que Cleodate fit fur cet¬
te nouuellejôi dont le tour fut
trouué fort galand & fort ai-
fé, vous pouuez voir fi l'on
en a mal iugé.

On remarqua, ces iours pajjez.
Vn prodige nouueau dans L'Empire de

Tendre
I iij
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On tremble, & l'on nefçait quelle me-

furey prendre,
Contre un maldont on croit fesFfidts

menafief
Tous les Amans les plusfde lés
Ne répondentplus de leurs Belles,
Ny les Objets les plus charmant
I)e leurs plus jïdelcs Amans.

Vn Ajlrologue a dit voyant cette a-
uanture,

Jfiie l'on doit voir bien tofi lafin de
la Nature

Et te eny fort ce pu il a dit,
Car en effet deux tourterelles
Ont commis vn péché maudit,

Et ces oyfieaux prijez peur efirefifi
deles

S'efians'jeparefpar hasard,
Sans en montrer trop de triflejfe,

Ont pris le mefme tour fans atten¬
dre plus tard

]La femelle vn Amant, le Mafie vns
Maifirefie.
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Cleodate fit donner ces

vers à Dorimene par vne a-
mie de cette charmante per-
fonne. hlfe les trouu-a fort à
fon gré, elle les loiia, & de-
uina mefmes qu'ils eftoient
de Cleodate, dont elle con-
noifloit parfaitement l'efprit.
Elle eut beau toutesfois le cô-
noiftre, il ne fe fit aimer ny
par là, ny par fa bonne mi¬
ne. il n'auoit pas pour elle
le ie ne fçay quoy qui fait
aimer , & que des femmes
belles

, & fpirituellcs trou-
uent quelquefois dans des
hommes qui n'ont ny mine
ny efprit, ny d'autres quali-
tez qui les puifient faire aU
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mer , que le bon- heur de
plaire a des femmes que l'a¬
mour aueugle, en leur faifant
trouuer quelque chofe d'ai¬
mable dans des gens que
perfonne n'eftime, & qui aux
yeux de bien du monde paf-
féntquelquesfois pour les der¬
niers des hommes. Ce n'eft
pas que Dorimene eue tout à
fait de femblables inclina¬
tions : mais fi ce n'euft elle

peur de honte, elle fe feroit
rendue aux foûpirs d'vn beau
ftupide qui ne pouuoit par¬
ler fans dire vne impertinen¬
ce, Cleodate fe laflant enfin
de foûpirer., après auoir dom-
né cent témoignages de fon
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amour à Dorimene, & luy
auoir protefté mille fois qu'il
l'aimeroit éternellement, la
prefla pour fqauoir les fenti-
mens de fon cœur; & la pref-
famefme comme vn homme

qui veut abfolument s'éclair-
cir: mais il ne gagna rien, &
connut par la méchante mi¬
ne qu'elle luy fit, que Ces cm-
preffemens ne luy plaifoient
pas; & que pour peu qu'il
î'euft prefiee dauantage, elle
luy en auroit plus dit qu'il
n'auroit voulu, c'eft à dire,
qu'elle luy eut tout à fait don¬
né fon congé, & luy eut dit
de viue voix ce qu'elle luy
expliquoit affez par fon filen-
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ce. Il demeura quelque temps

- immobile, & après auoir ref¬
ilé vn moment, il tira des ta¬
blettes de fa poche où il écri-
uit ces quatre vers qu'il don¬
na à lire à Dorimene.

Kyluray ■ je_ incejfamment d'inutiles
defirs?

N'auray-je de tAmour iarnais rien
que la peine ?

Me njerrray~jc toujours malauecDo~
rimene,

Et brouillé, pour jamais , auec Us
dcplaifirsl

Elle trouua ces vers fort
agréables pour vn impromp¬
tu \ &C dit à Cleodate: Vous
deuriez me demander mon a-

mitiépliuoft que mon amour,
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vous y trouueriez mieux vo-
ftre compte, ie fuis la meil¬
leure peiTonne du monde
pour mes amis: mais ie fais
enrager mes Amans, Ôi fuis
ii difficile à feruir en qualité
de Maiftreffe, que vous vous
repentiriez bien toft de m'ai-
mer, h ie vous fouffrois fur
le pied d'Amant. Receliez
donc mon amitié, aioufta-
t'elle, & pour le repos devo-
ftre vie, ne me demandez pas
dauantage. le commence def-
jaàeftre voftre Amie en vous
donnant ce confeil , il eft
lincere , & vous le deuezfui-
ure, puis qu'il part d'vne per-
fonne qui a pour vous beaa*
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coup d'amitié. Ah! Madame,
reprit- il, d'vn ton a fiez haut, .

mais d'vn air pourtant lan-
guiflant, quand on a autant |
d'amour que i'en ay pour
vous, on demande dauanta-
gc que de l'amitié, & l'on ne
s'en peut contenter. Vousdc.
uriez pourtant vous en con¬
tenter, luy répondit-elle, &
l'amitié d'vne perfonne qu'on
aime eft toufiours plus que |
rien : & vous deuriez faire

plus de cas de la mienne. Si
vous la refufez, aioufta- t'elie,
ie me fafcheray contre vous,
& ie ne vous aecorderay rien
du tout, il ne luy répondit
d'abord qu'aueedeux ou trois
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foupirs: puisvn moment a-
pres, il lay dit d'vn air fort
paflionné.
le vous aime , Madame , aimez, à-

voflre tour,
Mon ame tout en feu veut la vofirt

de mefme,
Et neftauezrvouspas qu'au moment

que l'on aime,
On ne conte pour rien ce qui n'efipas

amour?

Vous pouueZjluy répondit-
elle, conter pour rien mon
amitié; peut-eftre que d'au¬
tres l'eftimeront dauantage,
& fi ie la voulois donner à
tous ceux qui me la deman¬
dent , ie ne manquerois pas
de gens à qui la donner. Ils
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n'en dirent pas dauantage,
parce que leur conuerfation
fut interrompue, par des gens
qui vinrent chez Dorimenc. I
Cleodate fortit quelque temps
après qu'ils furent entrez j
& fut réuer à ce que luy a-
uoit dit Dorimene, -dont il
n'efperoit plus de toucher le
cœur. Les perfonnes qu'il a-
uoit laifîcz chez cette Belle
dirent cette aprefdinée beau¬
coup-de mal de luy par i'en-
uie qu'ils portoient à fa For¬
tune, & le blafmerent par les
endroits qu'il meritoit d'eftre
loué. Dorimene quiauoitde
Le (prit, du bon fens, & qui
l'eftimoit en effet, prit hau-
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tément Ton party, & id de£-

; fendit fi bien, qu'elle Te per-
fuada elle mefme defonme-

| rite, Ôc raifonnant en fuite
en elle mefme, quand ilsfu-
rent partis , elle s'eftonna
comment elle n'eflimoit pas
vn homme fi parfait. Ainfi
ceux qui auoient voulu le dé¬
truire par vn bon-heur éton¬
nant , mais non pas pour luy,
qui n'auoit touflours reufli,
que par ce qui luy deuoit nui¬
re, furent caufe que Dori-
mene commenta à croire qu'il
meritoit d'eftre aimé, & mef¬
me à l'aimer vn peu; car il
n'y a guere de différence. Elle
refua vne partie de la nuit à
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ce fidele & parfait Amant]
& le lendemain vne de fes
amies Iuy dit qu'vne ieunc
Dame fort bien faite, riche,
fpirituclle & adorée de tous
les gens de mérité delà Cour,
cftoit deuenué éperduement
amoureufe de Cleodate. Do-
rimene rougit en apprenant
cette nouuelle, elle en eut du
dépit: & l'on peut dire que
fa ialoufie fut alors plus gran¬
de que fon amour, elle ne
vouloit point âuoir la honte
de perdre vn Amant ; elle ne
vouloit point qu'on dift qu'il
l'euft quittée pour vne autre,
& elle fentoit des difpolL
tions à l'aimer fi toft qu'il

auroit i
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auroit donné fon cœur à vnc

autre. Toutes ces pcnfécsluy
cauferent de cruelles inquié¬
tudes, & elle auroit enuoyé
quérir Cleodate pour luy di¬
re qu'elle l'ai moit, fi ellen'a-
uoit point creu, que c'euft
efté tout d'vn coup vn trop
grand changement, & qui
l'auroit deû faire palier mef-
mes dans l'efprit de fon Amât,
pour vne perfonne qui ne
faifoit rien que par caprices
& qui palfoit tout d'yn coup
d'vn excès à vn autre. Elle
eftoit dans cette inquiétude,1
lors que Cleodate entra chez
elle, tout mortifié delacon-
«erfation dit iour precedent.

K
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Dorimcne la fit adroitement
remettre fur le tapis par Cleo-
date, fans qu'il parait que cela
vint d'elle, & elle luy fit en- f
tendre en mots couuerts qu'on
pouuoit pafier de l'amitié à
l'amour; cela donna vn peu
d'efpoir à Cleodate, il en eut
tous lesiours de plus en plus,
& fut enfin aifeuré qu'il eftoit
aimé. Ce qui fait eonnoiftre
que la Fortune & l'Amour,
font fouucnt des heureux ;

contre toutes les apparences,
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NO WELLE IV.

Les dejjeins d'une J^emme reujjîj^
Jent toufionrs.

L n'y a point de
Pays où les femmes
foient plus reifer-
rées qu'en Efpagne,

& où pourtant elles ayent plus
de pouuoir fur l'efprit des
hommes , connoilfant allez
par noftre foiblelïe tout ec
qu'elles peuuent. Les grands
Seigneurs d'Efpagne, les Gen¬
tils-hommes, & ceux qui di-
fent qu'ils le font, font vne

& ij
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particulière profelTion de ga¬
lanterie 5 Te ruinent pendant
qu'ils font ieunes pour des
Courtifanes , & deuienneni
amoureux des honneftes per-
fonnes, quand ils ne peuuent
plus rien faire que dire des
fleurettes, ôc écrire des billets;
où ils fe fèruent du Soleil,de
la Lune, & des Etoiles à tors
& a trauersle mieux du mon¬

de. Ces Courtifanes qui cou--
lient tant d'argent à vn Grand,
fe donnent fouuent pour vn
doublon à d'autres, & four-
niffent fccrcttement la fubfl-
flance neceflaire à plu fleurs
fénéants ; de qui l'ordinaire
occupation eil de fe projnc-
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nerdans la Ville, de faire des
querelles fans les vuider, ti¬
rer très-fouuent l'épée fans
febattre, ramalFer auec beau¬
coup de foin les manteaux qui
tombent dans la mélée, ôc
prendre des bources autarèt
qu'ils peuuent. Voila de quel¬
le nature font les Fauoris de
ces honneftes perfonnes, qui
ruinent fans compaflion le
plus riche homme d'Efpagne,
s'il tombe entre leurs mains:
mais cela n'ell pas li général
qu'il n'y en ait qui faflent
aulfi l'amour fort honneftc-
ment 5 & il y a fouuent à Ma¬
drid, & dans les autres Villes
dEfpagnc, des auantures fort
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agréables, où l'amour fe trait-
te comme il faut. Vn homme
de qualité, riche, bien fair,
d'vne maifon où il y a eu des
Conneftabîes , qu'on appel-
îoit Dom Fernand, le nom
de fa maifon ne fe doit pas
dire, pour pluficurs raifons
bonnes ou mauuaifes, arriua
dans Seuilîe à neuf heures du
foir 5 les Marchands fermoient
leurs Boutiques t & les rués
commençoient à eftre rem¬
plies de gens qui alloient don¬
ner des Serenades. Il auoii
renuoyé la mule qui l'auoit
amené, & n'auoit retenu de
fesgens pour demeurer auprès
de iuy, qu'yn Efcuyer qu'il
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enii'Oya encore chez vn de Tes
Amis, chez qui il pretendoic
loger iniques à ce qu'il euit
plis vile mai (on pour luy 6c
tout fort train , qui cftoir
grand, & qui ne deuoit arrU
uer de huit iours. Pendant ce

temps-là il s'arrefta au coin
d'vne rue, 6c il y auoit plus
d'vne demie heure qu'il atten-
doit le retour de ion Ifcuyer,
quand il vid tout d'vn coup
à Tes genoux vne ieune per¬
sonne qui ne paroifToit pas
auoir plus de vingt deux ans,
toute épieurée, le coniurant
de la garantir de la fureur d'vn
beau-frerc, qui la pourfuiuoit
pour la tuer. A peine Dora
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Fernand ^ eut - il entendu la
plainte de cette perfonne af¬
fligée, qu'il fentit en luy ic
ne fçay quoy qui l'obligea de
luy offrir tout le fecours qu'il
eftoit capable de luy donner:
Il regarda fon vifage, & vid
des yeux, qui malgré les lar¬
mes qui en fortoient en a-
bondance , pouuoient defar-
mer le plus furieux homme
du monde, & armer en leur
faueur tous les gens qui les
verroient. D. Fernand ache-
uoit de parler, quand il vid
arriuer vn grand homme mai¬
gre , & de mauuaife mine,
qui venoit l'épée à la main,
criant à haute voix qu'il tue-

roit
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roit tous ceux qui voudraient
deffendre l'infâme qui dés¬
honorait fa maifon. Noftrc
ieune Caualier ne put entert-

) drc ces menaces, où il elloit
défia trop intereifé fans y ré¬
pondre en ces termes. Arre-
ftez, Caualier , vous perfecu-
tez iniuftement la D„ame qui
s'eft iettée entre mes bras :

Ou fouffrez qu'elle fe nidifie,
ou tournez voftre efpée de
mon codé. Vnc maniéré de

parler fi honnede, fit croire
à cet affaffin. qu'on le ciai-
gnoit, & qu'il n'auoit qu'à
ofcr, il deuint plus fier, &:
commenta à parler à Dora
Fernand auec vne infolene

Tome III. L
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qui l'irrita de forte qu'il iura
en luy-mefme de s'en vanger
comme il faut. Il mit l'efpéc
à la main , & attaqua fon
homme auec tant de vigueur,
qu'il fe repentit bien toft de
fa témérité, il eftoit habile à
reculer, mais Dom Fernand
fçauoit bien pourfiiiurc; 5c
lalfé enfin d'vn combat d'où
il ne dcuoit pas tirer vne
grande gloire, il fe ietta fur

s ion homme auec tant d'im-
petuofité, qu'il le mit hors
de toutes mefures -, & luy don¬
na vn grand coup d'efpée au
trauers du corps ; qui fut le
premier qu'il eut iamais receu
par deuant. Il ne fut pas fi
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toft à terre, que Dom Fer-
nand qui eftoit naturellement
rendre , en eut compalïion. il
le recommanda à des gens
qui eftoient accourus au bruit
des efpées , à qui il donna
quelque argent pour le fecou-
rir, puis s'en retourna où il
auoit laifle Ton coeur auec

cette belle defolée pour lare-
mener où elle fe croirait dans
vne plus grande feureté. Il
ne la trouua plus : mais il ren¬
contra fon Efcuyer qui eftoit
délia fort en peine de luy ,

qui le cherchoit pour luy di¬
re que fon amy l'attendait
aue impatience, il ne fçauoit
que dire, 8c eftoit dans vu

L ij
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étrange embarras; mais enfin
voyant qu'il n'y auoit pas
moyen de trouuer celle qu'il
chcrchoit , il alla chez fon
amy , qui s'appelloit Dom
Iuan : par le moyen de qui il
efpera fçauoir des nouuelles
de fa chere inconnue. Cet

amy eftoit ieune, fort riche:
n'ayant ny pere ny mère qui
le contraignit dans fes a-
étions. Il auoit vne fœurqui
demeuroit dans fa maifon,
cette fœur eftoit de très dif¬
ficile garde, elle eftoit belle,
n'auoit que vingt ans, &c a-
uoit cent mille efeus en ma¬

riage, fans compter les meu¬
bles , &: les pierreries : tant
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de bonnes qualitez auoient
leueillé les defirs de beau¬

coup de ieunes gens, qui fans
ce(fc tournoient autour de fa
mai (on , pafloient inceflam-
ment fous fes feneftres J t

donnoient toutes les nuits
des ferenades. Dom luan re-

ceut Ton amy comme il s'y
eftoit attendu, & le mena d'a¬
bord dans l'appartement de
fa fœur. (Faueur très confi-
derable en Efpagne)ll vou¬
lut mefme qu'il foupaft auec
elle dés ce premier foir, pour
luy faire connoiftre qu'il n'a-
uoit rien de referué pour vn
tel amy. Dom Fernand falua
Done ifabelle^c'eft ainfi qu'on

L iij
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nommoit la fceur de Dora

Iuan>auecvne fi grande froi¬
deur , qu'elle en fut fur-
priffe; & elle auoit atten¬
du de fa beauté toute autre j
chofe. Il n'eftoit pas naturel¬
lement capable d'en vfer de
la forte : mais il eftoit fi occu¬

pé à penfer à la Dame qu'il
auoit fecouruë , qu'il eftoit
incapable d'aucune chofe. On
apporta bien-toft après le fou-
per , il refua pendant qu'il
dura 3 & refua fi fort que
Dom Iuan s'en feroit fcan-
dalifé, s'il n'auoit efté extrê¬
mement fon amy.Done Ifa-
belle ne fut pas fi indulgen¬
te -, ficelle luy en voulut long-
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fetnps beaucoup de mai. Il
s'aperceut enfin de ce qu'il
faifoit, & que celaeftoit mal
à propos, il voulut s'en excu-
fer fur vn mal de telle, & fur
des vapeurs, qui incommo¬
dent autant les gens en Ef-
pagne qu'en France. Dom.
Juan fe paya de cette excufe:
mais non pas fa fœur qui a-

• uoit eu de l'amour pour D.
Fcrnand, fi toft qu'elle i'a-
uoitveyi, & qui penfoitbien
qu'il duft en auoir pour le
moins autant pour elle. Le
fouper finit enfin, au grand
contentement de noftre ref-
ueur, que fon arny ( homme
qui fçauoit viure ) mena dans

L iiij
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la chambre qu'il iuy auoit
fait préparer pour le faire rc-
pofer., & le lailfer dans vnc
entière liberté. Il fut couché
dans vn inftant , & fi toft
qu'il fut dans fon lit, il eut
vne inquiétude enragée3 &
attendit le iour 'auec vne im¬

patience qui l'cmpefcha de
dormir. Le iour enfin arri¬
ma , & Dom- Fernand n'en fut
pas mieux. Son amy enuoya
Içauoir de fes nouuelles, &C
s'il eftoit en eftat d'eftreveu,
pour rcceuoir la vifite d'vne
Dame voilée qui demandoit
à luy parler. Il s'imagina d'a¬
bord qu'il pourroit auoirpar
là des nouuelles de ce qu'il
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clicrchoit, & il eut tant de
ioye qu'il fut long-temps fans
bien fqauoir ce qu'il faifoit.
Il reprit enfin fies efptits, &
répondit comme il falloit au
Page de Dom-Iuan ; quiarri-
ua bien-toft après, auec la
Dame qu'il laifia feule auec
fon amy, fqachant bien qu'en
de pareilles auantures, vn tiers
eft toufioursvn grand obfta-
cle. Cette Dame découurit à
Dom-Fernand vn vifage ve-O

nerable, & fans rien dire luy
prefenta vn billet qu'elle le
pria de lire, fi toft qu'il l'eut
receu, & d'y faire réponce
fur le champ. C'efloit cette
Intonnué qui luy écriuoit,
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êc qui le prient de (e trouuet
à l'entrée de la nuit à vne

porte qu'on luy marquoitaf-
fez bien , pour rempefeher
de fe méprendre. Il promit
tout ce qu'on luy demandent,
& eut tant de ioye , que mal¬
gré l'impatience qu'il auoic
de voir arriuer la nuit, il fut
tout le iour de la meilleure
humeur du monde; & Dons
Ifabelîe de la plus mauuaife.
Elle fut au defefpoir quand
elle apprit de fon frere l'auan-
ture de fon amy5. ôi qu'il fe
preparoit à vn rendez- vous
qu'on luy auoit donné pour
le foir. Elle diffimuk fon ref-
fentimenc, c'eft vn art oùles



£ T C 0 M I Q^V E s. Ijjf
femmes excellent, quand el¬
les ont quelque deffein ; mais
elle ne defefpera point deluy
donner enfin de l'Amour &
de l'auoir pour mary. A l'im¬
patience qu'auoit Dom Fer-
nand de voir arriuer la nuit,

, il ne fera pas ie croy diffici¬
le de perfuader qu'il Te trouua
pon&uellement au rendez- -
vous, à l'heure qu'on luy auois
marquée, Il fut receu dans
vne (aile bafle, qui auoitvns
petite porte qui donnoit dans
vne rue peu frequentée*, il
attendit quelque temps fans
lumière , & s'ennuya beau¬
coup. Mais il vit arriuer en¬
fin, auec vn flambeau, cette
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perfonne vénérable, qu'il a-
uoit veue le matin chez luy,
qui le pria de la fuiure, il ne
fe le fit pas dire deux fois,
Elle le conduifit par vn petit
degré defrobé dans vn îalon
magnifique, d'où il pafla par
des chambres fuperbement
parées, dans vn petit cabinet
où il y auoit tant de lumiè¬
res, & tant de belles chofes,
qu'il ne fçauoit où il eftoit,
On le laifla encore vne

fois tout feul : mais il ne le
fut pas long temps. Il vit
bien toft arriuer cette mef-
mc perfonne qu'il auoit fe-
couruë le foir precedent ; mais
il la vit auec tous les char-



ET COMI QJT E S. Ij|
mes, que l'A tnour & les grâces
douent à celles que les Poètes
difent 1 es plus belles du mode.
Il fut fi furpris qu'il ne put
rien dire: mais la Dame ne

fut pas fi long-temps fans
parler, & commença de la
forte. Le fecours que vous
m'auez donné fi genereufe-
ment, exeufe ce que ic fais
icy, contre toutes les règles
de la bien feance ; mais deux
chofcs m'y obligent, la re-
connoilfance que ie vous doy;
& l'Amour. A ce mot elle fou-
pira, & porta la main fur fon
vifage pour en cacher la rou¬
geur , ou pour en faire fem-
blant. Cet amour, dit-elle,
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scft rendu le maiftre de mon

cœur dés le moment que ic
vousay veu. le fuis veuue d'vn
homme, de qui le mérite &
la qualité n'auoient rien au
delîus d'eux, & ie fuis demeu¬
rée par fon teftamênt, la mai-
ftrefl'è de grands biens; celuy
qui me pourfuiuoit hier au
foir, eft vn freredemonma-
ry, de qui la vie eft noircie
de tant de crimes , que l'on
i'auoit exilé d'Efpagne : mais
il y a quelques iours que la
nouuelle de la mort de fon
frere I'auoit fait reuenir fecre-

tement, &c après s'eftre intro¬
duit dans ma maifon, il auoit
voulu m'obliger à luy remet-
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tfe encre les mains , l'argent
& les pierreries que Ton frerc
m'a laiflées ji'eftois feule auee

luy, & il m'auroit poignar¬
dée fur le refus que ie luy
faifois, iî à vn cry que ic fis,
cette mefme perionne qui
vous a introduit ne fuit ve¬

nue à mon fecours: mais ce

fecours eftoit trop foible pour
l'empefcher, & il continuoit
dans fon deflein, quand ayant
gagné la porte ie m'enfuis,
criant, & ne fçachant où i'aU
lois. L'arriuée de quelques do-
meftiques le fit fortir, & m'a-
perceuant dans la rue, il me
pourfuiuit iniques à l'endroit
où ie vous rencontray, où il
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m'auroit fans doute donné la
mort, dont il m'auoit mena¬

cée, li vous ne m'en auiez gc-
ncreufement garantie. Vous
auez bleffé mon ennemy,qui
cft mort ce matin de fa blcf-
iurc , & a receu le iufte cha-
ftiment de fes crimes. le m'en¬
fuis quand vous combattiez
encore pour moy, auec beau¬
coup de précipitation. Ma
fuite vous duft paroiftre étran¬
ge ; mais la frayeur que i'a-
uois ra'oftoit tout le iuge-
ment. Il m'en refta pourtant
alfez pour donner ordre de
vous obferuer à cette femme

que vous voyez , qui eftoit
arriuée auprès de moy , dans

le temps
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le temps que vous pouffiez
mon beau-frere auec tant de
valeur. Elle aprit voftre logis,
elle fceut voftre nom & vo¬

ftre qualité-, ie vous l'ay en-
uoyée ce matin pour vous fai¬
re venir icy afin de vous y of¬
frir tout ce que vous m'yauez
fauué.D.Fernandfut furpris,
& tout autre l'auroit efté en

fa place. Il fut long temps
fans répondre, non pas man¬
que d'efprit, mais il n'eftoit
pas accouftumé à de pareilles
auantures , & celle là eftoit
alfez furprenante. Il voulut
pourtant parler, & parla fort
malj mais il fut affirment ex-

eufé. La Venue cependant luy
M
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dit tant de chofes obligeante^
que l'efprit luy reuint, & if
luy parla en ces termes. Ien'ay
i ien fait, Madame , que ie /ne,
deulfe faire pour toute autre
Dame que vous , & ie fuis
Iieureux d'auoir fecouru vne

perfonne de voftre mérite?
êc de voftre qualité, quand
i'ay creu feulement garantir
vue femme de la fureur d'vn
afTaftin ; mais fi vous me de¬
vez quelque reconnoiîfance,
e'eft de l'amour que i'ay pour
vous 5 &■ que i'ay fenty an
moment que ie votfsay veul%
fans fçauoir qui vous efiiez.
Fautais déffein de me donner
à vous3, ou pour mieux dire5
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ïe vous fis dans mon cœur vn

entier facrifice de moy-mefi-
me , & refolus cle vous cher^
cher par toute la terre pour
vous le dire. le fçay bien que
tout cela n'eft pas confide-
rabie, fi l'on regarde voftre
mérité, &: fi l'on fait refle-
dion fur le peu que i'en ay,
mais, Madame, fi vous voyiez
bien tous les mouuemens de
înoname, vous connmftriez
pourtant que e'eft quelque
chofe que le don d'vn cœur;
qui ne fera iamais qu'à vous,
& qui n'a iufques icy rien ai¬
mé que pour apprendre à bien
aimer. La belle Venue eftoit
rauie de ce que D. Fernanti

M ij



140- Nctvveeees Galantes
iuy difoit, & ils auroient des
ce foir là bien fait des cho-
fes , & retranché beaucoup
de cérémonies mutiles qui
s'obferuent dans les affaires
de telle nature, fi vn grand
bruit qui les troubla n'eut in¬
terrompu leur conuerfation.
C'cftoit la îuftice qui cher-
choitvn homme qui en auoic
tué vn autre à deux rues de
là, & qui auoit paru fe ietter
dans le Palais de cette Dame.
Le Preuoft fe faiht de Do®
Fernand , & quelque choie
qu'il puA: dire à fa defence,,
& malgré les prières de la Da¬
me , qui eftoit vne Buchefley
il fallut aller en prifon. Le
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Ibruit en fut grand le lende¬
main, & D. iuan ne manqua
pas à fon amy au befoin, fora
affaire fut bien-toit eclaircie.,
& il fortit auffi toft, & alla
reuoir fa DuehelTe. D. lfa-
belle fceut de fon frere tour

ee qui fe paffoit. Elle en cue
vne klouSe effroyable, elle
£r roue Gequ'vncqu'vnc per~
fonne en cet eftateft capable
de faire: mais elle ne fit riera

après tout que faire ccnnoi-
ftre à Dom-Fernand qu'elle
l'aimoit, & il ne s'en foucia
guere. Il eut tant de plailir
auec fa vefue, qu'il ne fongea
plus à autre chofe,ny elle non
plus , non pas mefme a fe

M ii]
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marier, quoy qu'elle en eut
eu d'abord le delFein. Doue
Ifabelle enrageoit toufiours-,
<k ne perdit poinc pourtant
l'efperance d'auoir vn iour
Dom- Fernand. A quelque
temps de là, la Duchcffe mou¬
rut , Ton Amant s'en eonfola,
èc Doue Ifabelle en eut de la
ioye ; mais cette ioye ne du¬
ra pas long-temps, car il ne
l'en aima pas dauantage, &
au contraire il deuint amou¬

reux d'vne Courtifane , auec

qui il confo-m ma la meilleure
partie de Ton bien. Imagines
Vous les chagrins de la fœ-uï -
de Dom- luan, elle ne defefpe-
la po urtant pas de venir à bout
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de ce qu'elle s'eftoit mife il
auant dans la telle. Dom Fer-

nar^d auoit fouuent befoin
d'argent pour éuiter la perfe-
eution de les créanciers, ôc
elle luy en enuoyoit, fans
qu'il fceull d'où vcnoientks
fecours qu'il receuoit fouuent
fort à propos. Enfin Dora
Iuan tomba malade, & en deux
iours fut au dernier de fa vie,
il voulut voir Dom Fernand..,
qui arriua tout en larmes au»
prés de fon lie ( car- comme
on dit de beaucoup de gens,
il auoit le fonds bon ) ces deux
amis fe dirent le dernier adieu,
& Dom îuam pria Dom Fer¬
nand' de faire quelques relie-
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xions fur fa vie paffée, fur fcs
débauches, & fur le defordre
de Tes affaires, & luy parla de
l'amour de fa fœur ; il ne put
tenir contre tant de ehofesj
il fe rendit, & promit à fon
amy tout ce qu'il voulut, Il
regarda Done ifabclle auee
eonfufion & la trouuafi belle
qu'il fe repentit d'en auoir fi
mal vfé. Ses yeux tous gros
de larmes luy demandoient
pardon, & ils l'obtinrent fans
peine, & la pauure fille ou¬
blia dans cet inftant toute

autre chofe , & mefme que fon
frere fe mouroin II ne vef-
cut guerê après cela que deux
heures, on luy fit des obfe-
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ques magnifiques -, & D. Fcr-
îiand & D. Ifabelle fe mariè¬
rent fans bruit, & retranchè¬
rent de leurs nopees, ces a-
prets qui en font toufîours
déplailans. Ils s'aimerent iufi-
ques à la mort ; & vous voyez
par là, que les defleins d'vne
femme reûlïifleiit toujours.

Tome III. N
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NOVV ELLE V.

F» bien-fait nejl iamais perdu.

Evx hommes de
Paris , de ces gens
qui ont de grands
équipages , & des

Caroiles tout dorez fans fa¬
lloir pourquoy de qui la
principale occupation, eftde
chercher à dépenfer de l'ar¬
gent, & qui le font toûiours
mal à propos, eftoient arriuez
Au Cours pluftoft que les au¬
tres qui ont aceouftums de
s'y aller faire voir. Ils parle-
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rent du temps, faute d'vn
meilleur fuiet de conuerfation.
Ce iour- là eftoit tout propre
à chercher des auantures , le
Soleil auoitefté chaud la plus
grande partie du iour , & les
nuages l'auoient caché plus de
trois heures à la terre , qui
auoit eftérafraifchied'vnc pe¬
tite pluye douce ; les arbres
mefme eftoient plus verds
qu'à l'ordinaire, & tout con-
tribuoit aux plaifîrs du foir,
quand vn Carrofle arriua tout
brifé dans vn endroit où ce-

luy de nos deux hommes s'e-
ftoit arrefté. Ces Meilleurs,
dont ,1'vn s'appclloit Lifandrc
& l'autre Alcimedon, defeen-

Nij
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dirent de leur Calèche, pour
fecourir yne femme dans ce

mauuais Caroflfe , qui iettoic
des cris £ épouuentables, qu'il
falloir neceflairement qu'elle
fentift de grandes douleurs, ou
qu'elle fuit enragée. Cette
femme en auoit auec elle vne

autre, de qui le mauuais équi¬
page faifoit foupçonner des
chofes peu auantageufes pour
la perfonne qu'elle accompa-
gnoit. le ne vous en feray
point le portrait , ie vous di»
ray feulement qu'elle rclTem-
bloit à Madame * * *, excep¬
té qu'elle ne gagnoit pas tanr,
&c ne faifoit pas fl heureufe-
ment fon mefticr. Lifanlre
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fut furpris d'abord de trouuer
vne auanturc fi extraordinai¬
re ; & remarquant de la beauté
dans cette perfonne , quoy
qu'il n'en vift que la gorge &
les mains, il faifoit défia des
proiets en luy nïcfmc, & fc
prometroit bien de fe preua-
loir d'vne pareille rencontre.
Vous pouuez croire qu'en cét
eftat il auoit vne merueilleu-
fc enuie d'en auoir dauantage,
& dedécouurir des yeux qu'on
luy cachoit. Dans le ton delà
voix de cette perfonne affli¬
gée il auoit trouué quelque
chofe qui ne luy eftoit pas tout
a fait inconnu , & qui aug-
mentoit facuriofité. Cettecu-

N iij
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riofité fut remarquée , & on
apporta plus de foin à fe ca¬
cher: & vous verrez bien qu'on
auoit raifon, il parla, il pria,
il menaça mefine , & mit
tout en vfage pour voir la Da-
me au nez : mais on n'auoit

garde de luy montrer, il auoit
beau dire , on ne faifoit pas
femblant de l'entendre, & l'on
crioit toufiours Le hazard en¬

fin luy donna ce que fes priè¬
res ny fes menaces n'auoicrit
pû obtenir , vn grand bruit
de gens à chenal qui furuin-
rent tout d'vn coup , fit que
cette perfonne voulant fe ca¬
cher à ceux qui arriuoient, &
qui,fans doute, ne longcoient
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pas à elle, fe decouurit à ceux
qu'elle ne vouloit pas aupa¬
ravant regarder. Elle vit Li«
fandre Se Lifandre la vit, Se
tous deux enflent bien voulu
ne fe pas voir. Lifandre de¬
meura immobile , Se la Dame
qui s'apelloit Leonice ceflfa les
cris, &ie croy que fa douleur
fut auffi afloupie par fon eton-
nement, Se par le déplaifir
qu'elle eut de le voir expofée
aux yeux de ion frere quand
elle fuyoit ceux de tout le
monde. Alcimedon qui n'a-
uoit aucun intereft à tout ce-

cy, ne paroifloit pas moins
furprisque les autres. Enfin la
Dame affligée pouffa vn fou-

N iiij
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pir qui eftoit fi fort, qu'oniu-
geoit qu'il auoit efté long-téps
retenu : Ce foupir fut fuiuy
<d'vn cry plus grand que tous
ceux qu'on auoit entendus,
& ce cry marqua da naiflance
d'vnepetite fille, qui parut en
îiaifiant la plus belle fille du
monde. Lil'andre à cette veue

fortit de fon eftonnement, &
entra dans vne fureur qui n'aï-
loit pas à moins qu'à tuer la
nie te &la fille, fi Alcimedon
qui n aimoit pas le meurtre,
&qui eftoit accouftumé dans
fa famille à de pareilles auan-
turcs, ne l'euft détourné cfv-
ne fi méchante atftion , qui
pouuoit le faire pendre;. Vous
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ferez fans doute furpris qu'on
pende de telles gens, & l'é¬
quipage que ic leur ay donné
vous reroit croire qu'on duft
les traiter plus honorablement:
mais icy l'habit ne fait pas le
Moine, & tel que vous voyez
fuperbement habillé dans vn
char doré tout garny de cou¬
ronnes , eft conduit dans vn
tombereau à la potence, s'il
fait quel que aétion qui le faf-
fe tomber entre les mains de
la Iuftice. Cette digrefTion eft
grande, mais elle eftoit ne-
ce flaire pour vous faire trou-
lier bon que Lifandre ne fuft
pas long-temps en colère-
Tout d'vn coup ce furieux
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garçon s'apaifa, & offrit à fa
fœur le fecours qu'il eftoit ca¬
pable de luy donner, qui efloit
de la conduire dans vn lieu

pour fe remettre vn peu de la
fatigue de fan accouchement.
Cette panure fille qui eftoit
mere ne fe contenta pas de
cela, elle voulut qu'il u / pro-
mift aufli d'auoir foin de fa
fille , en qui elle auoit de gran¬
des efperances, pour le fou-
ftien de fa vieille ffe : car les
affaires du temps luy faifoient
appréhender de perdre tout
d'vn coup le bien que fonpe-
re auoit gagné trop vifte pour
croire qu'il fuft bien gagné.
Cebonfrere luy promit tout
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ce qu'elle voulut, & la con¬
duisit le mieux qu'il Iuy fur
poflible. On la mit dans vne
chambre fort honorable, ou
il y auoit deux lits, dans i'vn
defquels eftoit vne ieuneper-
fonne,ditla Maiftrefle du lo¬
gis, qui eftoit accouchée de¬
puis quatre iours, & deuoic
s'en retourner dans deux à la

Campagne où l'on croyoit
qu'elle fuft. Alcimedon à qui
la fin de l'auanture de fon Ca¬
marade n'auoit pas dépieu,
car le mal d'autruy ne touche
guere, eut vne curiofité de-
mefurée de fçauoir qui eftoit
la Dame , & malgré toutes
les prières de la Maiftrefle du
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logis, il voulut la connoiftre,
mais il fut bien-toit puny,
car il trouua qu'il n'auoit rien
à reprocher a Lifandre , & qu'il
cftoit aufti bien en fœur que
luy. Il fut pourtant d'abord
allez le maiftre de fon reiïenri¬
ment pour s'empefchei' de rien
faire connoiftre de ce qu'il a-
uoit veu. Mais la chofe ne

demeura pas long-temps en
cet eftat , & cette fœur fe
voyant découuerte par fon
frere, fe fit connoiftre à Li¬
fandre & à fa fœur lamais
deux hommes 11e furent fi
embaraffez qu'ils furent dans
ce moment: mais ils fe con-

folerent bien-toft de leur in-
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fortune, & Alcimedon par¬
donna,cette couche à fa fœur,
qui ne ie des-honoroic pas
plus que deux autres quelle
auoit défia faites. Ces deux
freres fortirent de cette mai-
fou , après auoir recommanJ
dé leurs fœurs à la Maiftref-
fe, & luyauoir donné de l'ar¬
gent pour en auoir foin, &
faire trouuer vne Nourrice

pour la fille de Leonice. Ils
eftoient prefts d'arriuer chez
vn de leurs amis où ils de-
uoient fouper, quand ils fu¬
rent arrefiez & menez en pri-
fon. Ils n'y furent pas huit
jours qu'ils fe virent fans biens,
& connurent qu'il eft bon de
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gagner de l'argent, mais qu'il
eft mal feur de l'auoir mal ac¬

quis : Que toft ou tard on le
perd, & qu'il fe trouue des
temps où malgré qu'on en
ait il faut rendre compte. Ces
pauures gens font en prifon,
& y feroient dans vne gran¬
de neceffité , fi leurs fœurs ne

prenoient le foin de leur four¬
nir tout ce qu'il faut pour leur
fubfiltance. Ceux qui leur
font des enfans leur donnant
libéralement dequoy fubfi-
fter, & foulager leurs bons
freres, dont elles ont l'indul¬
gence fi auant grauée dans
leur mémoire, qu'elles n'en
perdront iamais le fouuenir,
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& auront toute leur vie beau¬
coup de reconnoiflance du
plaifir qu'ils leur ont fait dans
leurs couches. Ainfi vous

voyez qu'on ne perd iamais à
faire plaifir.
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NOVVELLE VI.

Les femmes excellent dans la
dijfimulation,

Ne vieille qui mar-
choit allez vifte

pour fon âge s'ar-
refta tout à coup

deuant la porte d'vn Tem¬
ple , pour parler à vnc per-
fonne de fa connoiflance; &

luy dit: Noftrc ieune Mai-
ftrelTc Clidaris vient d'acou-
cher. Ic medoutois bien, luy
repartit l'autre, qu'elle cftoit
grofle j encore que perfonne

ne s'en
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ne s'en apperceull chez vous.
Gardez vous bien d'en par-

Mer, luy répliqua la vieille ,

on veut tenir la chofe fecret-
re ; &c ie ne vous la dis que
parce que ie fçay bien que
vous fçaurez vous en taire.
Voftre lecret eft auffi feur i

luy répondit cette amie, que
fi vous ne l'auiez dit à per-
fonne. Vous ne deuez rien
craindre de moy, ie ne fuis
pas de ces femmes qui ont
de la langue. Apres aùoir airi-
fi afieuré la vieille qu'elle ne
parleroit point, elle entra dans
le Temple, 6e ïrouua d'abord
vne femme à qui elle dit ce
qu'elle venoit d'apprendre, &

'

O;
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après lu y auoir recommandé
de ne le pas dire, elle paffa
plus auant, & Te plaça entre
deux de Tes meilleures amies.
Elle y eut à peine eftë vn i
moment qu'elle fe retourna
detiers l'vne, & luy dit en fe
panchant vn peu de peur
d'eftre écoutée, que fi elle luy
vouloit promettre de ne point
parler, elle luy diroit vn fe-
cret qui la furprendroir , &
qu'elle venoit d'apprendre.
Elle luy protefta qu'elle n'en
diroit rien, & apprit auffi- |
toft le fccret. Vn moment

après, cette diferette perfon-
ne qui croyoit qu'vn fecrcc
bien recommandé n'eftoit
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point dérouuert, fc retour¬
na deuers l'autre , & après a-
uoir exigé d'elle qu'elle luy
garderoit inuiolablement le
lecret, elle luy fit la mefme
confidence. Vne femme qui
eftoit derrière elle, qu'elle ne
connoifloit qu'à peine , &
qui fouhaitoit ardemment
de fqauoir le fuietd'vne con-
uetlation qui paroifidit fi my*
fterieufe luy demanda plu-
fieurs fois, fi c'cftoit vne cho-
fe qui fc puft dire. Hlle ré¬
pondit que non. La Dame
curieufe ne fe rebuta pas pour
cela, & luy dit qu'elle eftoit
fecrette , elle ne luy apprit
pourtant rien encore pour ce

o ij
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coup ; mais quelque temps
après, fe retournant deuers
elle, comme fe repentant d'a-
uoir gardé vn moment vnfe-
cret, elle Juy en fit confiden¬
ce. Ces deux femmes le di¬
rent bas à ceux qui eftoient
auprès d'elles, ceux-là le di¬
rent aux autres , tellement
qu'en vn moment tous ceux
qui eftoient dans le Temple
l'apprirent, & ce fut vne nou¬
velle pour eux , parce que
Clidaris eftant de ce quartier,
elle: y cftoit connue de tout
le monde. Le foir du meftne
îcMir cinq ou fix hommes,
s'encretcnoicnt dans vn iar-
&rï public^ lors qu'm Mou-
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uelifte paifa dcuant eux, ô£
fans qu'ils pulfent l'airefter
leur dit en p a fiant, la belle &
jeune Clidaris eft morte en
couche , &c courut en fuite-
dire la me fuie chofe à cinq;
ou fix Pelotons de Nouueli-
fies, & reuint auiïi-toft au

premier à qui il auoit dit la
nouueîle. Comme on raifon-
noit encore fur cette au an t li¬

re, il en vint vn autre peu de
temps après, qui dit que l'en¬
fant de Clidaris efloit mort;
vn de la compagnie qui ne 1s
connoifFoit point, dit qu'il
prenoit moins de part que
les autres à la nouueîle. Ce-

luy qui l'auoit apportée quine
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demandoic qu'à parler, prit
la parole , auec précipitation,
&c dit ic m'envav vouslafai-

4

rc connoiftre ; car perfonne
ne le peut mieux que moy,
&ie vay vous defcrireaulong
toute l'hiftoire de Ces amours,
fi vous auez le temps de
m'écouter. Chacun luy té¬
moigna qu'il l'entendroit a-
liée plaifir, & il commence
de la forte.

le ne vous parîeray point
de la famille de Clidaris, elle
cft affez connue ; & il fuffit
de vous dire que fon pere efi
dans les affaires, famerequoy
que dé-ja fur lâge peut enco¬
re pafler pour vne très-belle



et comités. 167
perfonne. Elle le (çait bien
aulîi, 5c n'a iamais creu valoir
moins que-là fille, qu'elle reti¬
ra pourcanc dvn Conuent,
quoy qu'auec bien de la pei¬
ne , à l'âge de quatorze ou
quinze ans Elle luy fit d'abord
voir le monde &c prendre vn
grand air: mais il n'eftoit (dil¬
uent pas necclTairc qu'elle ior-
tift de chez elle , pour voir
grande compagnie , les plus
honneftes gens de Paris ve-
nans fouuent rendre vifitcàfa
merc. Parmy ceux-là deux
hommes dont l'vn cftoit l'On¬
cle &c l'autre le Neueu, y ve-
noient ordinairement , & e-
ftoient reccus comme voilais
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à des heures ou tous les autres

n'auroient pas entrée. L'Oncle
tenoit vn rang dans le monde
fort confiderable, & pouuoit
du codé de la Cour rendre de

grands feruices à fes amis. Son
Neueu eftoit delà mefme pro1-
feffion mais il n'eltoit pas
encore fi bien lié qu'il ne puft
s'en dedire, & mefme fe ma¬
rier. Dés que Clidaris fortit du
Conuent il fentit toutes les

difpofitions à la bien ayrner,
& ne fe trompa point dans la
penfée qu'il eut qu'il l'ayme-
îoit long-temps, il refolutde
fie fc point découurir fi-toft $
& de tafeher de connoiftre

l'cfprit de fa Maiftrefie auant
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Je luy parlerdefonamour.il

, vit bien-toft que fon ieune
cœur n'aymoit encore perfon-
ncj & connut que de tous les
plaifirs, elle n'aymoit que ceux
qui ne commencent point par
les peines. Il commenta de luy
montrer fon amour par vnc
grande complaifancc , il ne
vouloit que ce qu'elle vou-
loit ; ilnefaifoit que des cho-
fes qu'il fqauoit eftre de fon
humeur, iliouoit& felailfoit
perdre, il donnoit fouuentla
Comédie, & des promenades
auec des cotations. Clidaris

qui aymoit tous ces plaflirs,
fut neantmoins long- temps
fans s'aperceuoir du motifqui

Tome III. P
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obligeoit Cleandre ( car c'eft
ainfi qu'il s'appelloit ) à luy
donner tous ces diuertiffe-
mens. Elle n'y fit pas mefme
de refleétion ; & creut qu'il
faifoit toutes ces chofes,pour
fe diuertir luy mefme : ce qui
fut caufe que les autres rie fe
doutèrent pointde fon amour,
ne remarquant aucune intel-
ligsceentr'eux. il tafcha pour¬
tant à la fin de luy faire com¬
prendre que tout ce qu'il fai¬
foit, n'eftoit que pour elle. Il
fit parler fesregars, il foupfra
à propos, & luy fit connoi-
ftre que fes foupirsnes'adref-
foient qu'à elle. Elle y répon¬
dit par quelques complaifan-»
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ces qui l'enflammerent d'à-
uantagc : & ce cœur qui n'a-
uoit encore rien aymé, fe fcn-
tit pris fans s'en eftreprefque
apperceu : & après auoir fait de
part & d'autre tant de décla¬
rations muettes de leur amour,
ils en firent de viue voix ; &
vefcurent depuis dans vne in¬
telligence fi grande, que Phi-'
lifte qui venoit depuis quel¬
que temps chez Clidaris auec
deftein de l'époufer, &l'auoit
fait prelfentir à fes parens,
commença d'en prendre de
l'ombrage: ce qui les obligea,
pour tromper cet Amant ia-
loux, d'affedter beaucoup de
fierté l'vn pour l'autre, de rein-

P ij
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dre mefme du mépris, & dp
fe contredire en toutes cho-
fes: Ils refolurent depluSjqu'et-
le feroit bonne mine à PhilU
fie, & que pour luy il i'acca-
bleroit de ciuilitez. Ce flrata-

géme leur reiiffit , & après
beaucoup de froideurs affe¬
ctées de part & d'autre, &dc
petites railleries fans querelles,
que Philifte remarquoit auec
plaifir , ils feignirent d'auoir
vn différend enfemble, & bien
quils n'en priffent qu'vne ba¬
gatelle pour fuiet, ils parurent
neantmoins fe quereller for¬
tement. Philifle qui auoit
tout veu, & tout oiïy, les ac¬

commoda, .& pria Cleandre
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de viure bien auec Clidaris ,

& luy die mefme la palïion
qu'il auoic pour elle, qui n'e~
ftoit pas encore feeue de tout:
le monde. Il adioufta qu'il
auoit d'abord efté ialoux de

luy , & qu'il ne fqauoit pas
comment il auoit pûfetronv-
per de la forte. Cleandre luy
repartit qu'il n'auoit iamais
rien reHenty pour ellequi ap¬
prochai!: de l'amour , mais
que ce qui l'auoit pû tromper
eftoit la complaifance à la¬
quelle il auoit voulu fe con¬
traindre d'abord, afin detaf-
cher de vaincre par la l'an¬
tipathie qu'il auoit pour elle ,

qu'il trouuoit iniufte, & de
P iij"-
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laquelle il ne pouuoit donner
de raifon. Il n'eft pas beloin
que vous me difiez rien, luy
repartit Philifte, pour me fai- '
re voir que vous ne iaymez
pas, ie n'en doute point, &
ie fçaurois bien le découurir,
puifque malgré tous lesdegui-
femens l'amour fe connoift
toufiours, & que les yeux des
Amatits découurent fouuent
ce qu'ils ont de Hein de ca¬
cher. Il luy demanda en (lut¬
te Ton amitié, & le pria de ne
point parler de Ton amour
dont il vouloit qu'il fuftfeul
confident. Cleandre luy pro¬
mit qu'il n'en parleroit pas,&
que pour l'amour de luy il

• /

ht ^
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viuroit bien auec Clidaris. Ils
n'en dirent pas dauantage ce
iour là, & fefeparcrent en fe
faifant mille protedations d'a¬
miné. Cleandte raconta le
lendemain toute cette con-

uerfation à fa MailtrefTe, ce

qui les diuertit beaucoup tous
deux. Ils prirent leurs mefu-
res pour Ce voir plus particu¬
lièrement qu'ils ne faifoient,
fans eftre veus de peifonne-,
& conuinrent des lieux où ils
fe deuoient voir. Clidaris ce¬

pendant luy faifoit toufiours
méchante mine deuât le mon¬

de , elle feignoit de ne le pou-
uoir fouffrir, &. receuoicPhi-
Iifte comme vne perfonne

P liij
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pour qui elleauoit vneeftime
très particulière. Bien des gens
s'en apperceurent , & i'on
commençoit à dire hautement
qu'il y auoit de l'intelligence
çntr'eux. Ses parens n'en fu¬
rent pas fafchez,parce que c'c-
ftoitvnparty auatageux pour
elle: mais ils eu (Tent bien vou¬

lu qu'elle n'euft point fait fi
méchante mine à Cleandre à
caufe de Ion Oncle, qui, com¬
me ie vous ay défia dit, pou-
uoit leur rendre des feruices
confiderables à la Cour. Ils
firent des remonftrances ; à
CÎidaris fur ce fuiejt j & priè¬
rent Fhilifte. de ioindre fes
prières aux leurs,a fin de l'obli-
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gerànele plustraitter fi mal.
fclle leur répondit qu'elle y
feroitfon pofilble, &tafche-
roit de les fatisfaire i qu'elle
ne luy vouloir point de mal ;
qu'elle ne le haïffoit point :
mais qu'elle auoit pour luy
vne antipathie inuincible. ils
la prièrent de viure mieux
auec luy, & de faire quelque
effort fur fonefprit ; ce qu'elle
promit. Cela fut caufe qu'ils
fe parlèrent feuls deuant le
monde fans craindre d'eftre

foupçonnez. Phihfte au con¬
traire eftoit rauy de cet ac¬
commodement, à. caufe que les
parens témoignoient le fou-
îiaiter auec beaucoup d'ardeur
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pour leurs interefts particu¬
liersJl n'ofoit approcher d'eux
dés qu'il les voyoit enfembie
de peur de les interrompre;
& ce commode Amant les
laifloit ainii s'entretenir de
leur amour & fe rire de luy
ôc de tous ceux qu'ils trom-
poient, appréhendant de trou¬
bler vne coniierfation oui n'e-
ftoic que contre luy. Peu de
temps après craignant de pa-
roiftte en trop bonne intelli¬
gence, parce qu'ils ne pou-
uoient lé quitter , lors qu'ils
eftoient enfembie, ils feigni¬
rent d'auoir vn grand demeflé
&c s'échaufFerent fur le fuiet
d'vne Comedie que Cleandre
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feignit de trouuer méchante,
& Clidarisbelle. Chacun fou-
ftint fon opinion deuant le
monde : mais auec tant d'o-

piniaftreté , & des paroles il
aigres, qu'ils parurent denou-
ueau fort brouillez enfemble.
Ge différend arriua iuftement
dans vn temps où les parens
de Clidaris , deuoient prier
l'Oncle de Cleandre d'vneaf¬
faire d'importance qui regar-
doit toute la famille. Ils pe-
fterent contre elle, & s'en plai¬
gnirent à Philifte, Philiftc s'en
plaignit à fon adroitte Mai-
flrcfïe , il Iuy reprefenta les
interefts de toute fa famille-,
& la coniura au nom de tout
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cc qu'elle auoit de plus cher
au monde, de fe racommoder
auec Cleandrc. Elle feignit
d'abord de ne vouloir iainais
entendre parler de luy, & pa¬
rut en fuitte fe rendre peu à
peu à fes prières. Il l'en remer¬
cia mille fois , &: creut luy
auoir les pins grandes obliga¬
tions du monde de l'effort

qu'elle paroiffoit faire fur elle.
11 luy amena luy mefrne fon
Riual le lendemain , & après
les auoir racommodez il s'é¬

loigna vn peu pour leur don¬
ner lieu de çaufer enfemble.
C'eftoit dans ces couerfations

particulières qu'ils rioient en-
Jemble des Dupes, & qu'ils s'a-
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plaudiffoient de leur ftratage-
me. Quelque téps après ce der- '
nier raccommodement , le pè¬
re & la mere de Clidaris priè¬
rent Cleandre de parler à fou
Oncle de l'affaire, dont ils a-

uoient eu deffein de le prier
quelque temps auparauant.il
en parla 8c reiiffit fi bien,
qu'il fit ce qu'ils fouhaitoiét,
8c mefme encore dauantage.
Ce feruice le rendit encore

plus confiderable dans lamai-
fon qu'il n'eftoit auparauant.
Toutle monde le confideroic

par l'ordre du Maiftre. Et le
Pere de Clidaris recommanda
à fa fille, de n'auoir iamais
de demeflé auec luy. Elle n'en
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y eue pas en effet, comme la

fuite l'a bien montré. Phili-
fte elloit rauy de les voir
bien, & le careffoit de fon
collé autant qu'il pouuoit,
pour plaire aux parens de fa
Maiftreffe. Illuyfaifoit con¬
fidence de l'état de fon amour,

dç luy redifoit tout ce qui le
paffoit, entre fa Maiftrelîe,
les parens & luy. Il vouloit
qu'il fuft de tous les diuertif-
femens qu'il donnoit, & s'il
y manquoit quelquefois , il I
i'enuoyoitauffi toft chercher;
& l'on peut dire que iamais
homme n'eut en apparence
moins de fuiet d'ellre ialoux,
quoy qu'il en euft en effet
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toutes les raifons du monde.
Pendant ce temps Clidaris
deuint grofte , & cacha fi
bien fa groflefie, que per-

| fonne ne s'en apperceur. Elle
eftoit fur la fin de Ton neu-

uiefme mois qu'elle croyoit
encore n'eftre qu'au com¬
mencement : ce qui fut cau-
fc qu'elle ne fe deftendit pas,
d'aller pour quelques iours
auec fon pere & fa mere à
vne mai fon de campagne
qu'ils auoient à vne lieue de
Paris. Les douleurs la prirent
en ce lieu, comme elle y
fongeoit le moins. Sa mere
eftoit alors dans fa chambre
qui n'en fortit point * & elle

I '
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ne put fe deffendre d'accou¬
cher en fa prefence. il eft,
ie croy, aifé de s'imaginer la
furprife d'vnc mere à qui
vne pareille auanture arriuej
.& ic croy qu'il n'eft pas ne-
eeflaire d'en parler. Celuy qui
conta cette hiftoire n'alla pas
plus auant, parce qu'il ne pou-
uoit pas alors deuiner ce qui
arriueroit. iel'ayfceu depuis,
&: voicy ce que l'on m'en a
dit, du moins fi on ne m'a
point trompé. Cleandreayant
fceu la nouuelle de cet ac¬

couchement , fe mit dans vn
îieu de feureté; & de là fit
propofer fon mariage auec
Clidaris, en quittant la pro-

femon
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feftion qu'il auoit commen¬
cé d'embrafler. Il manda au-

parauant à cette Belle ce qui
luy pourroit refter de bien,
les parens ne s'en contentè¬
rent pas, croyant que fou
Oncle qui eftoit extrêmement
riche en donneront du lien.
L'Oncle s'obftina à ne rien

donner, & Cleandre voyant
que l'on n'acceptoit pas Tes
propofitions, s'en retourna
en Italie d'où il eftoit. Phi-
lifte penfa fe pendre de dépit
d'auoir efté pris pour dupe,
Clidaris mourut du regret
quelle eut du départ de Ton
Amant, & fa mere qui eftoit
belle, & croyoit eftre eneo-

CL
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re aufli ieune qu'elle , fe coti-
fola facilement de fa mort.
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NO WELLE VIL

Tel gagne qui perd.
|E iour commençoit
jà peine de paroiftre,
quand on entendit:

grand bruit dans vne maifon
de Lyon, & des femmes qui
crioient au feu & au voleur.
Cela réueilla vne partie des
gens qui demeuroient proche
de ce logis, & fit forcir quel¬
ques vns de ceux qui corn-
•mençoient défia de fe leuer.
Ils furent à la porte de la mai¬
fon d'où venoit le bruit, mais
aprenant que l'on vouloir fai-
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re mettre le Maiftre du logis
prifonnier, & que la Iuftice
efloit dedans \ ils fe retirè¬
rent n'ayant pas deffein de fe
faire d'affaires en luy refiftant.
Comme il y a toufiours des
gens qui ne font pas fi pref
lez que les autres , les moins
haftez de fortir s'e ifoient mis
à la feneftre, pour apprendre
et que c'effoit. Entre ceui-
là Timandres'y mit des pre¬
miers, auec vn Gentil-hom¬
me de campagne, qui auoit
couché chez luy. Le prifon¬
nier paffa quelque temps a-

près, à demy habillé, & con¬
duit par vn grand nombre
d'Archers. La furprife que
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Timandre en fit voir fut fi
grande , que le campagnard
le prcffa de luy en dire lefu-
iet. il luy repartit de la for¬
te.

Il y a cinq ou fix iours que
foupant auec deux ou trois
de mes amis, fur la fin du
repas le vin commençant de
nous donner dans la tefte,
nous fifmes cent contes plai-
fans pour nous diuertir, &
parlafmes fort de nos amours.
Il y en auoit vu, appeHé Er-
gafte, qui aimoit la Maiftreffe
du logis, d'où vous venez de
voir fortir ce prifonnier, <k
qui n'eftoit pas fâfché que
l'on creujt qu'il n'en eftoit pas

iii
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hay. le luy dis, voyant qu'il
voulait qu'on le cruft Amant
fortuné, que quand il feroit
aimé de Lupanic, c'eft ainfî
qu'elle s'appelloit, il dcuoit
fe contenter de cette penfée,
fans en efperer riendauanta-
ge , puis que Floreftan fon
mary, eftant l'homme du
monde le plus ialoux, il ne
la pourroitiamais voir en par¬
ticulier. Il refva quelque téps,
& me dit qu'il pafleroit la nuit
auec elle quand il luy plai-
roit, ie luy repartis que non,
il me répondit que fi ; ôc nous
nous échaufafmes fi bien, que
ie gageay qu'il ne viendroit
pas à bouc de fon deffein.
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La gageure faite dans les for¬
mes, nous nous feparafmes.
il y a trois iours que iene'l'ay
point veu que prefentemene
que ie le viens de voir fortir
du logis de Lupanie, & me¬
ner prifonnier à demy habil¬
lé fans voir le mary ny en¬
tendre parler de luy. Selon
toutes les apparences, pour-
fuiuit-il, il a couché auec

fa Maiftrefie, puis qu'il fort de
fon logis à demy habillé, &
mefme en bonnet de nuit. Il

pefta quelque temps après
auoir h ny fon récit, & fit for¬
ce tours dans la chambre , en

frapant du pied, & en mur¬
murant entre fes dents. Il re-,
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gretoit ainfi la perce de fa ga¬
geure, lçrs quePhilemon qui
cftoit vn de Tes voifins amy
commun d'-Ergafte & de kiy,
& qui eftoitprefent lorsqu'ils
firent la gageure , entra dans
fa chambre & luy die d'abord:
Ma foy, cher amy, tu as per¬
du de bon ieu ; ôt Ergafte a
pafle la nuit chez Lupanie.
Comment cela s'eft-il pû faire,
luy repartit Timandre? levais
vous le raconter, luy répondit
Philemon , & vous dire vne
auanture qui n'a iamaiseu de
pareille, & qui n'a iamaisefté
dans aucun Roman. Le bruit

que vous auez entendu aufli
bien que moy, pourfuiuit-il5

m'a
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m'a fait courir au logis de Lu-
panie, croyant que tout y c-'
lïoit en feu. l'ay d'abo rd trou-
uéErgafte encre les mains des
Sergens, quileur difoitjCe n'eft
pas moy, vous me prenez pour
vn autre. Vn d'eux luy a ré¬
pondu qu'on eftoit bien mai-
ftre du logis, quand on cou-
choit auec la Maiftreffe , Se
qu'il pouuoit bien eftre arre-
fté pour le Maiftre Se payer
pour luy. Enfuitte de cela, ils
l'ont emmené à demy r'habil-
lé comme vous venez de le
voir palfer. Ma curiofité &Le
delir de luy rendre feruice
m'ont porté à lefuiure dans la
prifon, ou malgré fon chagrin

Tome III. R.
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il m'a prié de vous dire que
vous auiez perdu de bon ieu,
& que la nuit eftoit pafifée lors
que vous l'auez veu conduire
en prifon, mais que cette ga¬
geure luy couftoit bonne,
& qu'il aymeroit beaucoup
mieux auoir perdu, le voy
bien, adioufta Philemon, en
le regardant , que vous ne
comprenez rien à tout ce que
ie vous dis: mais ie vais bien-
toft vous tirer de peine , en
vous racontant le ibatageme
dont Ergaftes'eft feruy, pour
vous gagner en trompant Flo-
rcllan Mary de Lupanie,
Ayant feeu, m'a t'ildit, qu'il
:v ; ,
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deuoit beaucoup , 8c que Tes
créanciers auoient dequoy le
faire arrefter ; ie luy ay fait
fous main donner diuersauis,
qu'on le deuoit arrefter pri—
fonnier. Les derniers eftant

plus preffans que les autres,
lailarmerent tellement, qu'il
fortit de chez luy de peur d'y
eftrefurpris . l'en fus auflî-toft
auerry par Lupanie auec qui
i'eftois d'intelligence. le fus
d'abord la trouuer ; croyant
bien auoir , outre l'auantage
de gagner la gageure, leplai-
fir de la voir à mon aife : cc-i

pendant les créanciers de Flo-
reftan ayant eu vent qu'il de¬
uoit quitcer fon logis, 8c fe

R ij
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cacher, l'on voulut faire arrc-
fler pluftoft qu'ils n'auoient
refolu, de peur de ne le plus
trouuer s'ils attendoient plus
tard. Ils m'ont pris pour îuy,
& ie ne doute point que cette
auanture ne faffe rire bien du
monde, & qu'elle né furpren-
ne bien le ialoux ; lors qu'il
l'apprendra. Pendant que tou¬
tes ces choies fe pafloient,

_ Floreftan qui auoit pris la clef
des champs eftoit à vnemai-
fon de Campagne à deux lieues
de Lyon. Il vint l'aprefdinée
en ce logis vn Gentil-homme
voifin du lieu où il s'eftoit

réfugié, qui ne le connoilfoit
point, & qui dit qu'il venoit
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de Lyon , où la iuftice eftoit
bien feuere, puis qu'elle auoi t
pour debtes feulement, fait
leuer vn homme d'auprès de
fa femme, appelle Floreftan,
& conduit en prifon à derny
habillé. Floreftan luy répon¬
dit que cela ne pouuoiteftre„
L'autre luy répondit que fi.
Floreftan repartit que cela n'e-
ftoit pas afieurement.Le Cam¬
pagnard répondit qu'il n'e-
ftoit rien de plus véritable;
& qu'allant le matin à fes af¬
faires, il auoit veuvn homme
en bonnet de nuit , qu'on
menoit en prifon, qu'il auoit
demandé a deux ou trois Ar¬
chers , qu'il connoiftoit, qui

K iij
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eftoit cet homme, & que tous
auoient répondu que c'eftoit
vn nommé Floreftan , qu'ils
conduifoient pour debtes en
prifon. Il adioufta qu'il n'en
pouuoit pas douter après cela,
ôc qu'il gageroit tout Ton bien
contre ceux qui luy fouftien-
droient le contraire. Floreftan

luy repartit qu'il eftoit preft
dégager mille efeus, 6c que
s'il les gagnoit , Floreûan
eftant de fes amis il les luy
prefteroit pour accommoder
fes affaires. Le Campagnard en
demeura d'accord, 6c ils firent
leur gageure deuant. le Maiftre
du logis, qui auoit bien de la
peine às'empécherderiie.On
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enuoya auffî- toft des valets à
Lyon, pour demander au lo¬
gis de Floreftan, s'il auoit efté
arreffé : mais l'ayant iuftement
demandé à fa femme qui pre-
tendoit étouffer la chofe, &c
ne vouloit pas qu'on feeut la
vérité, elle dit qu'il eftoit vray
que fon mary auoit efté arre¬
ffé prifonnicr. Les valets que
l'on auoit enuoyez, ayant rap¬
porté cette nouuelle , Flore-
ftan s'emporta; & dit que l'on
le trompoit affeurement , on
qu'ils s'eftoient mal acquitez
de leurcommiffion. Les valets
fouftinrent qu'ils fiçauoient
bien ce qu'ils difoient, & qu'ils
l'auoient J^oc[çi^f--vfemrrie
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mcfme. Floreftan s'emporta,
& dit que cela ne pouuoit
eftre. Le Campagnard luy ré¬
pondit ou qu'il viendroit à
Lyon , pour s'en éclaircir, auec
luy, ou qu'il payeroit les mille
efcus qu'ils auoient gagez.
Floreftan qui ne vouloit ny fe
découurir ny retourner à Lyô,
pour fe faire prendre prifon-
nier, fe trouua le plus emba-
rafie du mode encore qu'il euft
raifon, il difputa tant, toute¬
fois , qu'il fut arrefté qu'on en-
uoyeroit d'autres gens plus ha¬
biles à Lyon , qui demandc-
roient des nouuelles de Flore¬
ftan , & dans la prifon , dans
tout fon quartier chez luy

#
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mefme; cc qui fuc aufïi- toft
fait que refolu. Ces derniers
raportercnt toutes les répon¬
ces qu'on leur auoit faites,
cjont l'vné fut que l'onl'auoit
piis dans Ton lit, l'autre qu'on
affeuroit dauantage, fut qu'on
auoit arrefté pour luy, vn
homme couché auec fa fêmc.
Quoy ! s'écria d'abord Flore-
ftan, fans fonger qu'il s'allait
découurir, on auroit pris vn
homme couché auec ma fem¬
me? Ah.' i'aymerois mieux que
l'on m'euft arrefté moy mef¬
me : pluft au Ciel, adioufta-
t'il, que l'on ne puft me railler
â prefent que de ma ialoufie,
ie me moquero is des railleurs ,*
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mais ic ne fuis plus en droit
de le faire , eftant ce que ie
fuis, s'il eft vray qu'on ait trou-
ué vn homme couchéauec ma

femme. Le Campagnard fut
bien furpris de cette auanture:
mais voyant qu'elle l'auoit fait
perdre, il n'en rit point tant
qu'il auroit fait x s-±\ n'y eut
point eu de part. Le Maiftre
du logis qui eftoit de fes in¬
times amis, le pria de ne point
publier que Floreftan fe fuft
réfugié chez luy ; ce que le
chagrin Campagnard promit
en peftant contre la femme
<k le Galand qui l'auoient fait
perdre. Cependant les créan¬
ciers de Floreftan ayant con-
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nu la méprife des Sergens, fe
doutans bien que ce jaloux
enragé de cette auanture ne
pourroic s'empefcher de venir
à Lyon , pour quereller fa
femme, le firent épier: mais
ils ne fe donnèrent pas long¬
temps cette peine , car ne
pouuant retenir fa rage , il
vint deux iours après, Se fut
arrefté comme il croyoit en¬
trer chez luy à la faueur de
h nuit. Il ne fut pas long¬
temps en prifon fans deman¬
der à s'accommoder auec fes
créanciers, il vendit la moi¬
tié de fon bien pour payer
fes debtes, afin d'auoir le
plaifir de tourmenter fa fem-
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me. Cela dura quelque temps3
après lequel ils furent fepa-
rez j ce qui ne fut pas diffici¬
le, la luftice connoiffant allez
la femme par l'auanture qui
luy eftoit arriuée.
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On ne doit point faire Doir fa
Aâaifrejfe à jon amj.

EGuets'eftoit pro¬
mené long-temps,
lors que dans vnc
des plus grandes

rues de Paris, il rencontra
vn ieune homme fort bien¬
fait, qui venoit d'eftre blef-
fé. il leur dit qu'il auoit efté
mis en cet cftat par des vo¬
leurs.- Mais comme il y auoit
délia long-temps, à ce qu'il
leur dit, que le coup eftoit
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fait , & qu'il ne fqauoit de
quel codé ils auoient pris la
fuite, ils creurent qu'ils les
pourfuiuroicnt inutilement,
& aimerent mieux recondui¬
re le bîeffé qui leur parut
homme de qualité , & qui
l'eftoit en effet, que de per¬
dre leur temps à chercher des
gens, qui félon les apparen¬
ces deuoient eftre délia loin,
il les recompenfa bien de
leur peine ; & ces Meffieurs
s'en retournèrent fort fatis-
faits, chercher d'autres auan-
tures, qui puffent leur faire
trouuer douce, vne nuit auffi
froide qu'efloit celle-là. Le
lendemain j matin toute la

*
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Cour feeut ce cjui eftoitarri-
ué à Anaxatidre: mais ceux

qui croyoient fqauoirle mieux
l'affaire, dirent en vne feule
matinée à vingt perfonnes en
fecret, qu'Anaxandre s'eftoit
battu auec vu de fes meil¬
leurs amis ; & qu'il auoit efté
bleffé dans ce combat, &non
par des voleurs. Comme vn
fecret confié de la forte que
le futceluy-là, & mefme à
des Courtifans, eft bien-toft
fceu de tout le monde, & la
Cour & la Ville apprirent
bien-toft qu'Anaxandre s'e-
ftoit battu, & il ne fut bruit
que de ce combat. Il y eue
des gens qui creuren't en fça-
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raoir le fuiet, & voicy l'Hi-
ftoire qu'ils firent; & qu'ils
afleurerent auec mille fer-
mens, eftre véritable,

Valere. amy d'Anaxandrc
auoit vne Maiftrclïe nommée
Lucille, qu'il rechcrchoit de¬
puis long-temps en mariage:
mais comme il n auoit pas
allez de bien pour elle, &
qu'il attendoit la fin d'vn pro-
ccz qui deuoit le rendre ri¬
che, la mere de cette belle
perfonne , ne vouloit rien
conclure que ce procès ne
fuft terminé. La fille de fon
cofté, ne trauailloit pas pour
auancer ce mariage : ce n'eft
pas qu'elle euft de l'auerfion

pour |
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pour Vàlere , elle auoit, au
contrairejde l'eftime pour luy,
& l'auroir mefme époufefans
répugnance: Mais elle nefen-
toit pas pour cet Amant,
vne tendreffe capable de l'o¬
bliger à preffer elle- mefme
fon mariage. Vn iour que Va-
lere alloit chefc elle, il ren¬
contra Ânaxandre qui luy
demanda où il alloit. il luy
répondit qu'il alloit chez vne
defes parentes, quieftoitvne
fille aufîî fpirituelle que bel¬
le, & auprès de laquelle on
pouuoit paffer des aprefdi-
nées ' entières fans s'ennuyer.
Anaxandre luy repartit qu'il
venoit de trois ou quatre en-

S
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droits , où il n'auoit trouué
perfonne , & qu'il auroit efté
bienaife,dc trouucr dequoy
paflcr l'aprcfdinée , auffi a-
greablcment qu'il alloic la
pafler. Valcreluy repartit qu'il
ne tiendroit qu'à luy. Ana-
xandre le prit au mot, & ils
furent enfemble chez Lucil-
îe. Anaxandre la trouua fort
à fon gré. Il trouua Valere
bien- heureux d'auoir vne tel¬
le parente , & fentit ie ne
fqay quoy en fon cœur qui
luy 'fit connoiftre qu'il auroit
efté fafché qu'elle euft eftéla
fienne; puis que ne l'eftant
pas, elle pouuoit luy deuenir
quelque chofe de plus. Vale-
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re dit de Lucille cette apref-
dinée tout ce que l'on peut
dire de bien d'vne femme en

prefence de cette beauté mef-
me; & dit en mefme temps
à cette belle perfonne, tous
les biens imaginables d'Ana-
xandre. il le loiia du collé de

i'efprit &idu cœur, après auoir
parlé auantageufement de fa
nailfance & de fon bien. En
fuite il leur dit en riant, à
l'vn & à l'autre, qu'ils elloiêt
des partys fortables, tk qu'ils
deuoient fe marier. La mere,

qui aimoit le bien , écouta
ce difeours, & quoy qu'elle
iill femblant de ne le pas re¬
marquer, elle refolut pour-

S ij
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tant dés lors de ne le pas ou¬
blier. Valere n'auoit parlé de
la forte, que pour examiner
quelle mine feroit fa Mai-
ftrefTe , & n'auroit pas efté
bien aife qu'elle euft trouué
îa ehofe fi faifable qu'il di-
foit Lucilles'en demeflafort
adroitement , & d'vne ma¬
nière dont aucun ne fe faf-
cîia , & qui plût mefme à
tous deux; chacun pouuant
expliquer à fon auantage la
léponfe qu'elle fit. Apres vne
fort longue conuerfation ils
fe feparerent. La mere de Lu~
cille fongea au bien d'Ana-
xandre cette belle perfonne
ne penfa qu'à fa bonne mi-
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ne, & Anaxandre ne fongca
qu'à fa beauté. Quant à Va-
lere il ne fit nulle reflexion
fur ce qu'il auoit dit ; 5c l'ou¬
blia comme mille chofes in¬
différentes que l'on dit en
conuerfation, &c dont on ne
fe fouuient fouuent plus vne
heure après. A quelque temps
de là, les affaires de Valerc
l'obligèrent d'aller à la cam¬
pagne , pour deux ou trois
mois, il dit en partant à Ton
amy, qu'il le prioit de voir
quelquefois fa belle parente,
& de s'entretenir de luy auec
elle. Anaxandre luy promit,
5c n'eut garde d'y manquer
ne fe fentant que trop difpo-

• ; ~ ~ .Siii •.
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fé à le fatisfaire. Il fut la voir
dés le lendemain, & fut re-
ceu de la mere & de la fille,
comme vn homme qu'elles
cftimoient beaucoup toutes
deux ; l'vne à caufe de fon
bien, & l'autre à caufe de fa
bonne mine. Se voyant fi bien
receu,il auança ce iour-làfes
affaires beaucoup plus qu'il
n'auoit penfé, &dit à Lucil-
le en prefence de fa mere, que
Valere eftoit bien-heureux
d'auoir vne fi belle parente.
La mere luy répondit que ce
bon-heur n'efloit pas grand. Il
luy repartit que pour luy il l'e-
flimeroit beaucoup, mais qu'il
fe tiendroitplus heureux, s'il
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pouuoit luy toucher vn iour
déplus prés. IlregardaLucille,
en achcuant ces dernieres pa¬
roles ; elle rougit & bailla les
yeux; ce qui luy fit connoi-^
ftre, qu'elle auoit bien com¬
pris ce qu'il luy vouloit dire.
Le refie de l'aprefdinée , il
luy dit beaucoup de chofes,
qui tendoient à luy faire con-
noiftre fon amour; & parla
auec tant d'efprit } & tant
d'ardeur, qu'il luy fit peu à
peu oublier le peu de tendref-
fe qu'elle auoit pour Valere.
Quand il fut forty , la merc
du à fa fille,, qu'elles deuoient
longer ferieufement à enga¬
ger Anaxandrc, & que puis
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qu'il paroifloit amoureux d'el¬
le, il falloit tafcher à coa-~
clurre l'affaire pendant que
Valere eftoit à la campagne,

^ll ne croit pas, ajoufta t'cllc,
que Valere vous ayme, puis
qu'il vous croit fa parente,
c'eft pourquoy il faut fe Ter¬
nir de Toccafion, & faire la
chofe auant fon retour. Lu-
cillc y confentit, parce qu'el¬
le auoit commencé à fentir

pour Anaxandre, quelque
chofe de plus que pour Va¬
lere d'abord qu'elle i'auoit
veu. Elle ne î'auroit pourtant
pas fait fi elle eut promis à
ce premier Amant, vnefidé¬
lité inuiolable : mais elle n'a-

uoit
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uoit lien fait pour luy, que de
le fouffrir, fans luy dire qu'el¬
le euft ny de l'amour ny de
l'auerfion pour luy. Lescho-

i fes eftant ainfi difpofées „

Anaxandre vint reuoir Lucil-
le,.plus amoureux que Ja¬
mais ; ayant toufiours penfé
à elle, depuis fa derniere vi-

! fi te. Il fut receu de la mere,
& de la fille, auec vn vifage
encore plus ouuert qu'à l'or¬
dinaire ; ce qui luy donna
lieu de fe déclarer auffi plus
ouuertement. La meie luy té¬
moigna qu'il leur faifoit beau¬
coup d'honneur , Se qu'elle
eftoit rauie de cette recher¬
che. La fille parla bien moin.sr

Tome HL T



2.ï$ Novvixl'-es Galantes
mais Ces yeux ne laifierent pas
de faire eonnoiftre à Ana-
xandre, tout ce qu'il fouhai-
toit d'apprendre. On parla
en fuitte de Valere, & la'mè¬
re dit qu'il falloir prefier les
chofes, afin qu'il fuft agréa¬
blement furpris à fon retour,
& elle prefta le mariage de fa
fille fi adroitement, qu'il fut
conclu & célébré amant le re¬

tour de Valere. Ilreuint quel¬
que t^mps après de la cam¬
pagne", Anaxandre ayant feeu
le îour qu'il deuoit arriuer,
fe ttouua chez luy pour l'em-
brafier auant qu'il puft voir
perfonne, ce qu'il fit. Cene
furent d'abord que carefles.
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& protestations d'amitié, de
part & d'autre: mais elles ne
durèrent guere , car Valere
demanda bien-toft. des nou-

uelles de Lucillc à Anaxan¬
dre , dont il n'auoit rien ap¬
pris jdifoit-il, ilyauoitquel¬
que temps. C'eft, luy repar¬
tît Anaxandre, qu'elle a vou-
lu que vous fuffiez furpris
à voftre retour & qu'elle n'a
pas voulu yods mander no-î
iire mariage. Comment vo-
ftre mariage ? reprit aufïi-toffc
Valere, d'vn ton, & d'vn air
qui marquoient affez fa fur-
pril'e. Oiiy, ie l'ay époufée,
luy repartit Anaxandre , ôc
ie ne fqay fi voftre étonne-

T ij
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ment vient de la ioye que
vous auez de m'auoir pour
parent, ou fi c'eft que vous
en elles fafché. Ah i vous

n'eftes point .mon parent,
quoy que vous foyez l'époux
de Lucilie , repartit Valere,
en hauffant fa voix, mais le
plus mortel de mes ennemis.
Cette iniufte fille n'ell point
ma parente : mais elle eftoit
ma Maiftrefic, & vous n'a-
uez pu l'époufer fans eftre
détrompé d'vne chofé, qu?
ie ne vous auois dite qu'efi
riant. Anaxandre eut bea®
s'exeufer, & luy dire qu'il a-
uoit elle trompé iufqucs à
cette heure. Valere n'en vou-
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lut rien croire, & luy fie pro¬
mettre qu'ils fie battroient à
la première rencontre : ce
qu'ils venoient de faire, lors
que le Guet a rencontré Ana-
xandre qui auoit efté blelfé
par Valere, de non par des
voleurs, comme il l'auoit fait
croire. Cette Hiftoire fait
voir, que l'on ne doit iamais
mener perfonne chez fa Mai-
ftrefTe, ny en dire du bien;
& que l'on doit mefmc em-
pcfcher d'abord qu'elle ne
voye ceux qui s'y voudroient
introduire, bien qu'il n'y eu If
nulle apparence qu'ils puf-
fent cftre aimez. On void
tous les iours des chofes ex-

»■ » i « % .
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traordinaires là deflfus ; & tel a
fouucnt fouffert des gens chez
fa Maiftreffe , par comptai-
fance, & pour ne pas paroi-
ftre Ton tyran , qui n'a pas
iaiffé d'eftre dupé, quoy qu'il
cruft la perfonne qu'il aimoit
incapable de changement',
mefme pour des Amans beau¬
coup plus coniiderables que
luy.
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NO VVELLE IX.

0» ne peut éniter pi deBinéed
I tu me veux croi¬
re, difoit vn iour
Philcmon à Cleo-
nime Ton Amy, tu

ne verras plus de ces femmes
que l'argent rend traitables à
tout le monde,& tu éuiteras
fagement les maux qui t'en
peuuent arriuer. Tues allez
bien fait pour auoir de meil¬
leures fortunes, ou tu peux du
moins trouuer de ces femmes
de bien qui fe gouuernent vn
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peu mal,& qui ne font infi-
dellésà leurs maris, que parce
qu'elles ne font pas maiftreffes
de leur cœur, &c que ne pou-
uant s'empefcher d'aimer leurs
Amans, elles ne peuuent fe
deffendre d'accorder tout à
leur amour. Si tous les ma¬

ris eftoicnt comme toy , luy
repartit Cleonime , 011 trou-
tteroit peu de ces femmes-là.
Il y a fi-x mois que tu es ma¬
rié ,& perfonne n'a pu enco¬
re voir la tienne,tes Amis ne

fçauent pas mefnies où tu lo¬
ges , & tu fais tout ce que tu
peux pour empefcher qu'ils
ne le dêcouurent. Ce que i'en
fais, reprit Phi le mon, c'eft que
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ie ferois plus fafchê qu'vn de
mes Amis fift galanterie a,uec
ma femme qu'vn autre , &
comme il feroit bien moins

pardonnable qu'vn Galant qui
ne mé connoiftroit pas,& que
ie m'en va'ngerois à quelque-
prix que ce fuft, ie ferois bien
aife de m'épargnercedéplaifir»
Et c'eft pourquoy i'empcfche
auee tant de loin , que mes
Amis ne voyent ma femme.
Tout cela veut dire , luy ré¬
pliqua Cleonime, que tues ia-
ioux Chacun a fon humeur,
reprit Philemon , dont il ne
peut fouuent fe deffaire, quand
niefme il le voudroit : Helas l

luy dit Cleonime, tu peux vi-
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lire à ta. fantaifie fans que i'y
trouue àredire; empefche tant
que tu voudras qu'on ne voy.e
ta femme ,& qu'on ne fçache
mefme où elle demeure , ie
t'aflure que ie ne tenteray au¬
cuns moyens de le découurir,
& quand, mefme tu m'en vou-
drois faire confidence, ie m'y
oppoferois, parce que ieVeux
bien viurc auec toy. ils s'en¬
tretinrent encore de quelque
autre cliofe, & fe feparerent.
Cleonime auoit à peine fait
cinquante pas, qu'il rencontra
vne vieille qui auoit couftu-
me de le feruir dans fes a-

mours..Elle l'arrefla, & luy par¬
ia de plufieurs Maiftrefies
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qu'elle luy vouloir donner
pour ce iour-là. Il fit fort le
dégoufté , & fe reflouuenant
de ce que Philemon luy auoit
dit, il rebuta fort la vieille,
& luy dit qu'il ne vouloie plus
voir de pareilles créatures. Il
la quitta après luy auoir dit
ces paroles : Mais elle courut
après luy, & luy fit mille pro-
teftations qu'elle luy feroit a-
uoir vne bonne fortune , s'il
Vouloit faire vn prefent hon-
fiefte. Elle luy dit^ quec'eftoit
vne ieune femme mariée de¬

puis peu, extrêmement belle,
qu'elle auoit perfuadéc de fe
diuertir pour auoir de l'argent,
que fon mary ne luy donnoit
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pas,& qu'elle n'auoit pas en¬
core commencé -, qu'il la ver-
roitchez elle, où il la trouue-
roittout à fait bien meublée,
& qu'elle ne vouloir rien pour
fa peine, il tous les voifins ne
luy difoient que c'eftoit la plus
bonnette feme de tout le quar¬
tier. Cleonime fe laifla facile¬
ment perfuader , & croyant
pour le moins que la ycue ne
luy en coufteroit rien, il con-
fentit d'aller chez elle. La vieil¬
le dit que de peur de luy por¬
ter du fcandale , elle eftoic de¬
meurée d'accord qu'elle n'ac-
compagneroit point le Galant
chez elle,mais qu'elle luy don-
fleroitvn billet 5 ce qu'elle fit
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en l'aueïti fiant de demander
dans la Guifine qui eftoit en
bas, & fi le mary eftoit au lo¬
gis, afin de ne pas monter s'il
y eftoit. Cleonime ayantap-
prisle logis de cette Dameal-
la aufîi-toft chez elle. Le ma¬

ry ne s'y rencontra pas. Gela
itiy arriuoit fouuent. Il aimoic
mieux pafter des iours entiers
chez Tes amis que de lesrece-
uoir chez luy. il donna d'a¬
bord le billet à la Dame qui
le receut afTez bien , mais vn
peu froidement, les commen¬
cements eftant toufiours dif¬
ficiles. Mais Cleonime la trou-

ua fi belle; qu'il fentit bien-'
toft pour elle ce qu'on ne ref-
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fent qu'auec grand' peine pour
les Maiftrefies communes. Il
fie le langui fiant &le pafiioné,
&.eut la fatisfa&ion d'ache¬
ter fa conquefte,ce qui don¬
ne beaucoup de plaiiir en a-
tnour, quand on gagne vne
place pied à pied. Ilfortit fort
fatisfait d'auec elle^ & racon¬
ta le lendemain toute Ton a-

uenturc à PhiJemon en exa¬

gérant fort la beauté de cet¬
te Dame. Il en dit tant, que
Philemon eut enuie de la voir*
& pria Cleônime de l'y me¬
ner. le voy bien,luy répon¬
dit Cleônime , pourquoy tu
me confeillois de ne chercher
que de bonnes fortunes, ce-
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ftoitafin que ie t'en fiffepart,
promets moy doue , que tu en
vferas de mefme, & que quand
tu auras trouué quelque cho¬
ie de bon,tu me le feras voir
aufli. Philemon en demeura
d'aceord ; ils montèrent tous
deux en carrofse pour aller
chez cette belle Perfonne qui
eftoit en effet vne des plus
charmantes Femmes de Paris.

Quand ils furent dans la rue
où logeort Philemon , Cleo-
ni me luy dit que ceftoit dans

j cette rue. Philemon commen¬

ça à fentir battre fon cœur,fans
fçauoir pourquoy ; il repafsa
en vn inft&nt dans fon efpric
toutes les femmes qui lo-
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geoienc dans cette ruë,& nâ
içauoit fur laquelle il deuoit
affeoir fon foupçon, quand il
vit que le caroffe s'arreftoit
à fa porte, lafurprifefut bien
plus grande, il demeura im¬
mobile & ne fceut d'abord

que répondre à Cleonime,qui
luy dit que c'eftoitlà le logis
de la Dame. Philemonle pria
de monter le premier,& luy
dit qu'il l'alloit fuiure, Çleo-
nime monta & Pliilemon de¬
meura quelque temps dans le
carrelle,fans fqauoir quelle re-
folution il deuoit prendre. Il
n'auoit point efté apperceu
des gens de chez luy, & com¬
me l'on ne fqauoit pas qu'il fut

fi prés,
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fi prés, on auoit laiflc entrer
Cleonime. Enfin deuenat tout

à coup furieux il fit defifein
de fe montrer, fortant du
carofle auec précipitation , il
monta à la chambre de fa
femme qu'il trouua entre les
bras de Cleonime. Elle fit vu

grand cry dés qu'elle ^aper¬
cent, & s'enfuit dans vn pe¬
tit cabinet dont elle ferma
la porte fur elle. Les deux a-
mis demeurèrent auffi furpris
i'vn que I autre ; quoy que
Cleonime ne feeuft pas enco¬
re ce que cela vouloir dire.1
Philemon fe promena quel-'
que temps à grands pas,ne fça«;
chant ce qu'il deuoit faire s.

¥.
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& regardant fonamy auecdes
yeux pleins de fureur. Cleo-
nime connut bien-toft par
les difcours des gens du logis
que Pkilemon en cftoit le
Maiftrc; ce qui le rendit en¬
core plus furpris qu'il n'auoit
efté. il bailTa les yeux & n'o-
fa regarder fan amy. Encore
que la maniéré dont il en a-
uoit vfé auec luy,filt voir qu'il
n'auoit point de tort. Ils e-
Itoienc en cet eftat lors que
la Mere de la Dame entra

pour la venir voir. Philemon j
ayant fait for tir tous fes gens
luy raconta toute l'auanture
en prefence de fon amy, &
luy remit fa fille entre les
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mains» Lamcre ne fccut d'a¬
bord que répondre -, mais ay ât
efté enfin perfuadéede la vé¬
rité, elle confentit à tout ce
que Philemon voulut.

Vi|
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d'vieillejjepaye fouuent despLi¬
ftrs que la ieuncjje uenà.

jJN ieune
(orto.it de chez Ton
Auocat, lors qu'il
rencontra dans la

rue vn de fes amis nommé
Lidamant, qui luy demanda
d'eu venoit la ioye , & s'il
audit gagné fonprocez. îene
longe pas pre< entement à mon
procez, luy répondit Oran-
îe(certainfi que s'appelloit
ce plaideur ) & le viens de voir
nm choie £ piaifante , que ie
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ne îaiflerois pas de rire de tou£
mon cceur quand mes affai¬
res, qui vont allez mal, fe-
roient encore çn plus méchât
eftat. 11 fane, pourfumit-il,
pour te faire rire à ton tour,
que ie te conte l'Hiftoire de
Damis, que i'ay feeuë de Me-
gadore fon confident, afin& •

■ ■ • V

que tu trouue. ce que l'ay a
te dire plus plaifant; car Da¬
mis y a bonne part. Mega-
dorccaufane-vn ioiirauëc luy 3

fe mit tout à coup à le regar¬
der depuis les pieds iufques à
la tefte, & îuy dit, plus ic te
confidere , plus ie te trouue
beau, & bien fait. Tu as de
la nailfance, de fcfjprii:', &

y iij
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l'on auroit de la peine àtrou-
uer vn homme en France,
qui dançaft de meilleure grâ¬
ce que toy. le trouue, pour-
fuiuit il, qu'il ne te manque
qu'vnc chofe, & que li tu a-
uois du bien , tu ferois vn
Galand accomply. Il faut,
continua- t'il, que tu trouues
des femmes qui te donnent,
comme plufieurs autres que
ie connois à la Cour, qui
ont apurement moins de mé¬

rité que toy. Tous les chc-
uaux de Medor font entre¬

tenus par Dorotée, parce que
fes terres îuy raportent beau¬
coup de foin & d'auoine,
dont elle remplit tous les ans
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les greniers de cét Amanr»
Philifte ne reuient iamais de
chez Iris, qu'il n'en fafle for-
tir deuanc luy vn crocheteur
chargé de hardes, & derniè¬
rement il en eut vne tapifle-
rie de grand prix, qu'il cn-
uoya fur l'heure chez luy.
Arcas eut ces iours pafiezvne
maifon de Dorimene. Philin-
te eut beaucoup de vailfelle
d'argent de Clidaris, auec vne
calèche bien dorée. Eudo-
xe a donné à Tergafte dc-
quoy luy auoir vne char¬
ge , ôc luy enuoye très fou-,
uent des habits magnifi¬
ques , auec des poches de
peau de fenteur. Ligdamon
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a reccu deux fois de Mçlifld,
•dequoy fe mettre en équipa¬
ge pour aller à l'armée. Elle
paye toutes fes deht es, & il
luy enuoye toutes les parties
qu'il reçoit des Marchands
qui vont quérir de l'argent
chez elle. Ancclmc eut der¬
nièrement de Clarinde pour
deux mille écus de linge de
nui£t; & Califte enfin, donne
tous les jours deux écus à Flo-
reftan pour payer fa chaife. le
n'aurois lâinais fait fi ie vou-

lois te raconter toutes celles

qui donnent,& c'eft vne hon¬
te à va homme ieune 5e bien
fait, de n'auoir pas de fi vti-
les Maitrcffes. Ce n'eft pas que
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les cœurs fe doiucnt achepter,
au contraire ; le plus riche doit
en amour donner à celuyqui
en a le moins, & comme tou¬
tes les femmes que ie viens de
nommer, en ont beaucoup
plus que leurs Amans ; elles
peuuent leur donner fans faire
tort à leur réputation. l'en
connois vnc, pourfuiuit Me-
gadore , qui feule pourroic
donner plus que toutes celles;
que ie viens de nommer. Iî
eft vray qu'elleeft plus vieille
qu'aucune ( quoy qu'il n'y ent
ait pas de trop ieunes parmy
elles ) mais ie trouue quec'eft
tant mieux, puifque les plus
âgées payent mieux que les

Tome 111. X
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autres. Ieveux vous introdui¬
re chezOrafie, c'eftla vieille
dont ie vous parle, elle a des
trefors , & ie luy ay fouuent
oiiy dire qu'elle aymoit les
gens bien faits;& comme vous
eftes du nombre, tk que vous
aucz, outre les qualitez du
corps, du mérité &de l'efprit,
ic croy que vous vous en fe¬
rez facilement aymer. Damis
remercia fon amy du foin qu'il
prenoit de fa fortune , & le
pria de fe fouuenir de ce qu'il
luy promettoit. M egadore s'en
fouuiilt fi bien , que trois ou
quatre iours après , il trouua
Heu de parler de luy à Orafie,
& quelque- temps après trou-
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ua occafion de l'y mener. L'air
de Damis pluft d'abord à cette
vieille, & quand elle le con¬
nut dauantage, Ton efprit ne
luy pluft pas moins. Elle en
deuint enfin amoureufe Da¬
mis s'en douta: maisellenele
lailfa guere dans ce doute, &C
luy fit connoiftre, en paroles
couuertes, qu'elle nel'aymoit
que pour lepoufer, & qu'elle
luy reroit de grans auantages.
Damis fe trouua embarafle.
Quoy, dit-il en luy mefmc,

1 dois-ie me facilficr pour le
1 .

bien ? dois -ic épourer vne
vieille auec qui ie feray obligé
de coucher tous les iours?

Non, ie ne fçaurois m'y refou-
X xi
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dre: Maisla vieille peut mou¬
rir bien-toit, reprit-il aulïi-
toft en luy mefme, & quand
elle ne mourroit pas fi-toft,
le bien dont ie feray le Mai-
ftre en attendant fa mort,

m'aydera à fupporter patiem¬
ment les chagrins qu'elle me
donnera»Oiiy , ie veuxl'épou-
fer; i'y fuis tout refolu ; & ic
ne feray pas le premier qui le
foit.marié pour le bien. Apres
auoir ainfî railonné , il fut
trouucr Megadore , à qui il
raconta ce qu'Orafieluy auoit
dit. l'aybien refué ià-deflus,
adioufta t'il, & ie trouue que
ie ne feray pas vne méchante
affaire. Tant que ie ne feray
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qu'Amant d'Orafie, les reue-
nus que i'en auray ne dureront
qu'autant que fa vie , ou du
moins qu'autant que ie luy
donneray des marques de mon
amour, & comme ie ne pour-
ray peut- eftre pas luy en don¬
ner tous les iours de mefmc.,
elle pourra me quitter pour vn
autre, le fongeencore, pour-
fuiuit- il, que ie deuiendray
vieux aulïi bien qu'elle, &que
bien loindereceuoir fi ie veux

auoir des MaiftrelTes, il faudra
que ie donne à mon tour
comme elle fait auiourd'huy.
C'eft pourquoy ie croy que le
plus feur moyen de faire ma
fortune eft de l'époufer,puis

X iij



%4& Novvelles Galantes
qu'elle me fera des auantagcs
côfiderables, & me laiffera de-
quoy mefouuenir d'elle après
fa mort Megâdore fut de cet
auis, il luy dit qu'il ne deuoit
pas laiffer perdre l'occafion de
faire fa fortune , & qu'il de¬
uoit preffer les chofes de peur
qu'Orafie ne changeait de fen-
thnent. Damis les prefia h
bien qu'il fut accordé huit
iours après. Il fe trouua mal
dés le foir mefme, & la petite
verole parut le lendemain. Elle
ne le fut point voir pendant
fa maladie : mais elle luy en-
uoya pluficurs remedes pour
l'empêcher d'eftre marqué; ils
ne firent point l'effet qu'elle
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eroyoit,& elle fut fort furprife
d'apprendre qu'il eftoit bien
marqué. Elle ne voulut pas
encore le voir fi-toft à caufe
du mauuais air : mais quand
il n'y euft plus rien à erain-'
dre , elle foufFrit qu'il vint
chez elle. Elle luy témoigna
îe regret qu'elle auoit de ce
qu'il eftoit marqué, & ne luy
parla point de Mariage, il la
retourna voir le lendemain a

elle luy en parla encore moins;
& le receut fort froidement,
il la reuit encore plufîeursau-
tresfois , fans qu'ils fe parlaf-
fent de rien tous deux. Mega-
dore m'ayant fraifehement
raconté cette auanturei'ay eu

X iiij
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la curiofité de voir de prés
Orafie , qui cft entrée chez
mon Avocat, comme icl'en-
tretenois de mon affaire. Elle

luy a dit d'abord, qu'elle vc-
nçit le confulter pour vnc
affaire qui ne la regardoitpas,
& qu'elle venoit luy demander
fi la petite verolle furuenuëà
vne perfonne accordée, pou-
uoit cftrevn pretexte fuffifant
pour rômpre vn Mariage, la
perfonne en cflant fort mar¬
quée. L'Avocat luy a répondu
que cela n'effoit qu'vne baga¬
telle , qui ne deuoit pas mefmc
cflre alléguée par des gens
d'cfprit. Quoy, Moniteur, a-
telle reparty suffi-tolb , vous
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appeliez vne bagatelle vne
chofe de cette importance là?
C'elH'intëtion qui nous iuge,
k il doit eftre permis à vne
femme qui n cfpoufe vnhom¬
me, & ne luy fait du bien qu'à
caufe qu'il eft beau, de rompre
auecque luy quand il n'eft plus
tel qu'il eftoit- Sivousauiez,
a-t'elle adioufté , achepté de
la Marchandée, & qu'on vous
la liuraft toute gaftée, & pas
reconnoi (fable, ne vousferot--
il pas permis de rompre voftre
marché? L'Avocat qui fedou-
toit bien qu'elle parloit pour
elle , auroit pu luy répondre
quelque chofe de fafcheux:
mais ne voulant pas perdre le
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refpeét enuers vne perfonne
de fa qualité, il luy a répon¬
du qu'elle feroit ce qu'il luy
plairoit. Elle eft fortie en co¬
lère,,& moy vn peu après elle
en riant , comme tu as veu

quand tu m'as rencontré. Li-
damant & Orante s'entretin¬
rent encore quelque -temps de
cette hiftoire

, dans laquelle
©ri peut corinoiftre qu'il y a
des plaifirs que la IcuneiTe doit
vendre, & lavieillefleachep-
tef, 6c que chaque chofe a fou
cour.
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Vne infiâelle l'eft toujours.

E s Efpagnoles paf- '
(eut pour les pW
adroites Counifa-
nés de l'Europe, &■

les plus fçauantes dans l'art de
tromper les hommes : mais il y
a des italiennes qui ne leur ce -
dent guere, & qui fçauent aufïb
bien trouuerdes dupes qu'au¬
cunes femmes de Madrid, de
Seuille, ou de quelqu autre lieu
d'Efpagne où font les plus ha¬

ll y auoit à Rome il n'y
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a pas long-temps, vne leune
fille nommée Victoire, qui ne
cedoit en matière de fourbe à
aucune des Suiettes du Roy
Catholique. Et c.eftvnecho-
fe dont tout le monde con-

viendroit, fi quelqu'vn vouîoit
prendre la peine de raconter
touslesincidensdefavie. Se¬
lon l'vfage du pays elle voulut
pafTer pour pucelle ,, long¬
temps après la perte de fon pu¬
celage , qu'elle auoit vendu
plusieurs fois, par le moyen
d'vne eau merueilleufe que fa
mere fçauoit bien faire. Elle
auoit apris ù chanter & à iouer
du clauefhn , où elle paffoit
pour vne des meilleures Vir-
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tuofes; ceux qui la voyoient
çftoient charmez de fa voix ôc
de fa beauté , elle auoit vne
douceur dans le viiage & dans
les yeux,qui la ferait vtilemenc

; dans le deifein qu'elle auoit de
paflfer pour vne perfotine qui
n'auoit de penfées que pour le
Ciel, qui eiî vn fecret merueil-
[euxpour attraper les gens, &C
qui a touiiours vn luccés in¬
faillible. Elle paifoit dans le
monde pour ce qu'elle vouloir,
& beaucoup de gens de qualité

! qui la voyoient tous les loirs,
croyoient bonnement qu'elle
vouloit eftre Religieufe , 6c
qu'elle attendoit leulement,
comme famere difoit, qu'elle
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eut amafféla fomrne ne,ce {faire
pour achepter l'entrée d'vn
Conuent. Il y auoit vn hom¬
me de qui ie ne diray point la
profefïion, qui eftoit plus tm-
prefle que les autres à foufte-
nir fes interefts contre les mé-
difans de la ville, qui font à
Rome en grand nombre auJÏÏî
bien qu'icy. Cet homme pa-
roiffoit prendre le foin de luy
chercher vn Conuent, & luy
fourniflbit largement dequoy
payer les Maiftres qu'elle auoit
pour fe perfectionner dans la
Mufique} mais l'argent ne for-
toit point de Tes mains, '& fes
Maiftres fe payoient d'autres
chofes qu'ils aymoient beau-
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coup mieux, & qui luy cou-
ftoient moins. Ilauoit le foin
tous les foirs d'emmener de
bonne heure ceux qui venaient
l'entendre chanter, de peur,
.difoit-il, qu'en y demeurant
trop long-temps cela ne cau-
faft du fcandale, & ne fift vn

grand preiudice à la réputation
de fa famille, il paroifloit faf-
ché quand on luy difoit des
douceurs, & qu'on la louoie
fur fon chant & fur fa beauté.
Vn lî grand empreflement de-
uint enfin fufped: à l'vn de ces
Meilleurs, qui n'en eftimoit
pas plus Vi&oire pour vouloir
eftre Religieufe , & qui euft
pluftoft fouhaité quelle de-
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uint fauorable aux intentions

debeaucoup d'honneftes gens
cjuin'auoient nulle enuiedela
voir dans vn Cloiftre , dont
l'entrée n'eft pas fi aifée que
celle d'vne maifon ordinaire
où l'on n'a rien à craindre. Cet
homme plus alerte que les au¬
tres , fe mit en tefte d'obferuer
ce zeléferuiteurde Vi£toire,&
communiqua Ton deflein à
ceux qui auoient accouftumé
de l'aller entendre chanter auec

Iny; fa propofîtion fut bien
receuë, & vn foir eftans fortis
tous enfembîe de chez elle ils
fe cachèrent, après auoir pris
congé de ce fcrupuleux per-
fonnage, qui feignit de retour¬

ner
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ner chez luy , & puis par "des
rues dérobées s'en alla chez
Vi&oire ; on le remarqua quâd
il entra , Si vn quart d'heure
s'eftoit pafle depuis qu'il eftoit
dans la rnaifon, quand vn de la
compagnie de ces Meilleurs
quilobferuoient, & quiauoic
apperceu qu'à caufe du chaud
les feneftres du logis eftoient
toutes ouuertes, propofa d'y
entrer par le moyen d'vne efi-
chelle.Tout le monde en fut
d'accord , Si ce Caualier en
ayant trouué vne, monta le
premier, Si les autres le fuiui-
rent, & entrèrent auecluy iuf-
tement dans le temps que cet¬
te vertueufe fille s'alloit mettre

X
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au lit où Ton Amant attendoit
déia. Leur furprife fut grande
&les railleries de l'autre cofté
ne furent pas moindres ; mais
enfin tout cefla, & l'on promit
le filence, à condition que les
faueurs de la Demoifelle fe¬
rment partagées. L'Amant s'y
accorda malgré luy, elle de
tout fon cœur, il faut luy ren¬
dre iuftice, ce n'eftoit plus que
malgré qu'elle en eût, qu'elle
fe gefnoit àfouftenirces appa¬
rences de vertu, & elle auoit
plus d'ambition d'eftre vne fa-
meufeCou rtifane qu'vne ver- j
tueufe Religieufe. Quelques
iours après cette auanture, cet
Jionnefte Seigneur fut obligé
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de quitter Rome & Viétoire,
pour vnemploy que le Prince
uy donna aux pays étrangers.
A quelque temps de là vn
homme qui prenoit la qualité
d'Abé , & qui ne l'eftoit point,
deuint paffionnément amou¬
reux de cette dangereufe créa¬
ture ; il la trouuoit plus belle
que les Anges, & les étoilles à
fon gré , n auoient rien dç ft
brillant que fes yeux, il décou¬
vrit Ton amour à fa mere, qui
lereceut fort bien, & après luy
auoir vanté les mérités de ia
£lle , & la difficulté qu'elle au -
roit à la difpofer à faire ce qu'il
Voudroit, luy promit pourtant
de l'y faire refoudre, moyen-

X 'A
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liant vne fomme qu'il luydon-
neroit pour aider à la faire Reli-
gieufe.L'Abé auoit de l'argent,
tk eftoit amoureux,c'eftoît af-
fez pour en donner. La mè¬
re contente de voir qu'elle
ne s'eftoit pas trompée dans
l'cfperance qu'elle auoit eue
que la beauté de fa fille luy
feroit d'vn grand reuenu, fer-
uit vtilcnient Monfieur l'A-
bé auprès d'elle, & Mon¬
fieur l'Abé promit que fi 021
luy gardoit fidélité qu'il fe¬
roit des merueilles. On luy
promit tout ce qu'il voulut,
pour fon argent, & on ne
luy tint rien, plufieurs Prin¬
ces du pays qui la trouuerent
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auffi belle que luy, ne vou¬
lurent pas confentir àcepar-
ty ; ils en voulurent leur part,
& l'eurent fans peine: mais à
des heures Si d'Vne façon
quel'Abé, quoy qu'on luy
puft dire, afieuroit qu'on luy
gardoit la fidélité promife.
Cet homme payoit fi graffe-
ment l'intereft de fa méchan¬
te mine., qu'on auoit tou¬
jours de grands égards pour
luy & tous les ménagements
pofiiblcs, Si quelque infidé¬

lité qu'on luy fift, on luy gar¬
doit toufiours les meilleures
heures , il viuoit dans vne

grande tranquiiité , Si fort
fâtisfaic de fa bonne fortune.

1 il)
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Tous les gens qu'il voyoit
paffer fous les feneftres de Vi¬
ctoire, il les regardoit com¬
me des mal-heureux, qu'on
maltraittoit à caufe de luy,
s'applaudiffoit en fecrec de Ton
choix 3 tk Te mocquoit en Ton
amc de ces Meilleurs, qui
riaient pourtant le plus fou¬
irent à Tes dépens. Vne affai¬
re arriua qui troubla fa ioye
ôc fon repos. La mere de Vi¬
ctoire eut querelle pour quel¬
ques petits interefts auec vne
Herbicre du voifinage à qui
elle auoit excroqué quelque
petite femme pour des ferui-
ces rendus à fa fille. Cette
femme iura de s'en vanger,&
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pour y reiiffir attendit le foir
que l'Abé entroit chez fa
MaiftrefTe. Elle le tira par le
bras j il tourna la telle & la
reconnut à la lueur d'vne lan¬
terne lourde 3 il luy deman¬
da ce qu'elle vouloir, & cet¬
te vindicatiue perfonne parla
de la forte. Dieuvous benif-
fe, Monlieur, & vous ayde,
vous elles trop bon pour vous
l'aider plus long-temps trom¬
per; vous elles alfalïiné , &'
Vi&oirc que vous aymez
tant & à qui vous faites tant
de bien, vous trahit.Elle traît¬
re vos riuaux beaucoup mieux
que vous , & tous Princes
qu'ils fon* , ils font fouucnt
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bonne cherc à vos dépens.
L'Abé eftoit trop bien im-
preflionné de fa MaiftrefTe
pour croire cela, il entrafans
répondre à l'Herbiere; mais
elle le fuiuit, & luy dit ce
n'eft pas tout, Monfieur,
mais pardonnez moy fi ie
vous le dis, Mathieu voftre
Eftafier eft Ton mignon, &
quand il fort de chez vous, il
vient coucher auec elle j cela
luy parut encore moins croya¬
ble que tout le refte , il la fie
fortir & ferma la porte fur
elle , ôc montant les degrez
fit reflexion fur la méchan¬
ceté des femmes. ïlarriuadans
la chambre de Victoire qui
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querellent fa meie à caufe du
demeflé qu'elle auoit eu auee
fa voifine, par le moyen de
qui elle auoit gagné beaucoup
,d'argcnt,& fouuent fait beau ¬

coup de Dupes. Elles s'appai-
ferenc fi toft qu'on vit entrer
l'Abé, & on luy propofa vn
voyage pour le lendemain en
vn lieu célébré ou eft vne

petite chapelle de Saint An¬
toine de Padoue. L'Abé pro¬
mit fon caroffe pour ce voya¬
ge, & s'exeufa d'efbe de l'a
partie fur des affaires qui l'en
empefehoient. Vi&oireeftoic
de bonne humeur & diuer-
tit fort bien fon Amant qui
fe retira très content, il auoit

Tome III. Z
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à peine fait dix pas dans la
rue, que Iesauis de l'Herbie-
re luy reuinrent dans la telle.
Il retourna & entra fecrete-
tnent dans la maifon de Vi-
£toire à l'ayde du paffe par¬
tout qu'il auoit , priuilege
qu'ont à Rome les tenants
de telles maifons. Il le cacha,
fans qu'on l'apperceût en paf- I
fant, dans la chambre de fa
MaiftrelTe

, qui reuint bien-
toll après auec Mathieu. Il les
vit fe déshabiller & fe mettre

au lit, & les entendit faire i
de bons contes de luy. Lcre-
fte n'eft pas honnefte à dire,
mais on n'en fçauroit tant
peçfcr qu'il y en auoit, &
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l'Abé n'en auoit iamais tant

ereu de fon valet. On peut
aifément iuger de la peine
où l'auoit mis vne pareille
auanture. Il eut cent fois def-
fein deelater, mais il apre-
henda de .n'eftre pas le plus
fort, il en vfa fort prudemJ
ment, & fe retira quand tout
le monde fut endormy. Il
alla fe coucher, maistoutela
nuit fon inquiétude l'empef-
cha de dormir. Victoire en-

uoya de bonne heure cher¬
cher le caroffe pour aller à là
deuotion, mais l'Abé luy fit
dire que les voyages qu'elle
auoit faits la nuit auec Ma¬

thieu, meritoient bien qu'elle
Zii

>
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ferepofaft tout ieiour. Il n'en
fallut pas dauantage pourluy
faire deuiner que fou com¬
merce eftoit découuert elle
s'en prit à fa mere de qui la
querelle auec l'Herbiereauoit
caufé tout ce defordre. La
chofe n'en demeura pas là,
l'Hiftoire fut feeue de tous

les Amans de toutes condi¬
tions, & il fe trouua bien des
gensfcâdalifez. Bile fut pour¬
tant exeufée fur fa ieuneffe &
fur la promelfe qu'elle leur
fit de ne voir plus Mathieu,
mais elle leur promettoit vnc
chofe impoffible , & ce Ma¬
thieu eftoit trop auant dans
fon cœur. JL'Abé fut le plus
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en colere, & le plus long- téps à
reuenir,il reuint pourtat, &on
luy fie plus de fermens qu'aux
autres qu'o (e corrigeroic, mais
dés qu o en eue tiré vnc certai¬
ne fomme d'argent.on recom¬
mença de plus belle, & pen¬
dant vn grâd efpacc de temps,
qui que ce fut n'entra dans la-
mai Ion que Mathieu quidon¬
na à fa Maiftre fie vne maladie

qu'il auoit prife auec la fem¬
me d'vn Sauetier, quand l'a-
prehenfion de Ces nu aux Teni-
pefchoit d'aller chez elle. Ce
mal fut feeu & ailarma tous les
Amans & donna beaucoup de
compafiion à cet honnefte
petfonnage, quieftoit le plus

Z iii
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amoureuxjil voulut aufli pren¬
dre le foin de fa guerifon, ef-
perant qu'vn tel feruice Iuy
changerait le cœur3& qu'après
cela elle ne ferait qu'à luy feul;
mais que faifoit elle, pendant
qu'on la traittoit, auecl'ayde
de i'Herbiere qui auoit fait fa
paix , & qui fe repentoit du
defordre qu'elle auoit caufé,
elle enuoyoit à Mathieu U
moitié des remedes & de la
nourriture que l'Abé four-
rtilîoit aucc abondace. Quand
elle fur parfaitement guérie,
cet Amant fi facile à perfua-
der creut long-temps qu'elle
n'étoitplus qu'à Iuy,il fe trôpa
autant de temps qu'il le creut
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& les Meilleurs de mefme, 6c
Mathieu fut toujours Le fauo-
ry j mais plus fecrettement,
pour éuiter les coups dont les
Caualiers l'auoient menacé
mais l'intrigue découuerte 011
refolut fa perte, il fut arreflé
prifonnier à l'ayde d'vn Ef-
pion, d'vn Sbire, & d'vn faux
tefmoin. On le fit condamner
aux galeres Pendant fa prifon
Victoire l'alla toufiours voir ,

tantofl dans le CarrofTc de
l'Àbé , tantofl dans celuy de
fes Riuaux qu'elle empruntoit
pour aller au Cours ou dans
d'autres endroits de promena¬
de, & payoit par les faueurs
les plus particulières le filcnce

Z iiij
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qu'elle exigeoit des Cochers
qui la menoient. La Chaifne
cependant partit, &c Mathieu
fut menéàCiuita Vecchia. Sa
MaiftreiTe en fut inconfolable

quelques iours, mais enfin elle
s'appaifa, & le temps qui peut
tout, la guérit pari'efpcrance
de retrotiuer vn autreMathiem
Tous fes artifices découucrts
elle fut abandonnée généra¬
lement de tous les Amans, ce

qui la fit recourir à de nou-
ueaux. Elle s'auifa de faire la
d.euote , meftier qui reufifit
bien par tout. Vn homme de
nie finie profefïion , qu'elle
choifit d'abord poureftrefion
Diredteur, & qui gouuernoit
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le reuenu d'vn Hofpital, ou¬
blia pour elle qu'il deuoiteftre
chafte & fidelle aux gens qui
luy auoient donné l'admini-
ftration du bien des Pauureso
Il remit Vidtoire dans le bon
train , & ruina i'Hofpital au¬
près d'elle; il fallut rendre con¬
te en vn certain temps, il ne
le put faire , & à fon defFaut-
on le fit rendre à Victoire, ëc
luy conuaincu de larcin fut
pendu, elle dépouillée iufqu'à
fa chemife. Vn Caporal de
Sbirres la voyant délaifiee fit
gloire de la reucftir , & luy
donna de bonnes Robbes &

quelques chaifnes d'or qu'il
auoit volées à des Courtifa-



174 Novvelles Galanïes
nés quiauoient efté en mafque
au Carnaual , ce qui eft def-
fendu fous des peines très ri-
goureufes. Ce Caporal fut
chaffé par vnBrauc dont l'or¬
dinaire exercice eftoit de con¬

duire beaucoup de ieunes gens
dans les lieux de diuertiffe-
mens, il eftoit amoureux, mais
il y en auoit toufiours allez
pour luy, & pourueu qu'on le
nourrift bien, il ne demandoit
pas autre chofe. Ce Braue fe
trouua dans vne méchante
affaire , & fut obligé de s'en
aller à Venife. Victoire auoit

quelque argent qui laconfola
de la perte de fon Amant,'
mais ce qui la confola plus que
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tout cela, fat vn gros Iuif fore
riche qui Iuy donna des meu¬
bles magnifiques & qui luy
donna tant d'argent^que mal¬
gré toutes les pertes quelle
auoit faites, elle eftoit encore
aufïi bien que la plus riche
Courtifane de Rome. Plu-
fieurs Eftrangers François,
Anglois, & Allemans s'y ruy2
nerent , & fur tout des Alle¬
mans. Elle eftoit enuiée de
toutes celles de fa profeflion,
& il n'y en auoit point qui ne
fe propofaffent Vidoirc comJ
me vn exemple fameux. On
s'eftonnera fans doute de n'en¬
tendre point parler de la merej
elle ne s'enclormoit pas pour-
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tantj & elle faifoit adroitement
donner les Foreliiers dans les

panneaux qu'elle leur tendoit,
& fçauoit ii à propos expofet
les beCoins de la maifô , qu'elle
ne tiroir aucun coup d'eftoca-
de qui ne portaft comme elle
vouloir. Mais elle faifoit en¬

core vn grad profit qui î'auroit
bien- toft enrichie fi vn mal-
iieur ne luy fuit arriué. Elle
Ce melloit de débiter vn cer¬

tain poifon d'vne cotnpofi-
tion Ci merueilleufe , que l'on
tuoit vne perfonne dans le téps
qu'on vouloir. Ce poifon n'a-
uoit aucun goufe, eftoit clair
comme de l'eau , & après la
inorc on n'y connoiffoitrien.
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famere de Vi&oire auoit dé-
ia gagné confiderablement à
cet honnefte me hier, qui luy
facilitoit encore les moyens
d'eftre la Médiatrice des a-

mours de beaucoup de fem¬
mes de qualité. Vn homme
amoureux qui vouloit efpou-

I fer fa MaiftrciTeaueci'aydede
cette femme fecourable , fe
défaifoit du Mary. Vn fils
Jaflé de la trop longue vie de
fon pere, troiîuoic par fon
moyen le fecret de l'abrcger,

! & vn Mary fe défaifoit de fa
femme quand il en eftoit en¬
nuyé; & le plus fouuent les
femmes de leurs Maris, Ce
Mcftier eftoit bon, mais il ne



2.7.8 Nouvelles Galantes
put durer long temps. O11
pendit trois femmes qu'on
découurit coupables de ce cri¬
me, & qui acuferent la mere ,

de Viôtoire. Il y eut mefme
de grans indices contre elle &
allez pour luy prendre tout
fon bien. Sa beauté luy fauua
la vie, &fa mere fut pendue,
elle exilée de l'Ellat hcclefia-
ftique , auec fi peu de bien,
qu'à peine en auoit- elle affez
pour fe conduire en lieu pro¬
pre à en gagner. Elle arriuaà
Liùorne en mefme téps qu'vn
Coifaire qui efloit venu ra¬
cheter des Efclaues Turcs, il
la vit & en deuint amoureux,
elle le fiiiuit fans peine & y
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demeure encore auiourd'huy,
prefte à partir pourtant à la
première ocofion de s'enfuir
après auoir volé le Turc (jui
la garde.
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NOVVELLE XII.

O» <ywe fouucnt ce qu'on croit
•ne pouuoir iamais aimer.

Ans le temps que
le plus infatigable
Monarque du mo¬
de partit, pour al¬

ler faire vne campagne, au
milieu de l'hyiier, Alcandre
ieune homme affezbien fait,
& qui auoit leu tout ce quia
iamais paru de Romans, de-
uint amoureux de Sophie,
que tout le monde connoifl:
pour vne perfonne très fpiri-

tuellc,
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ruelle, & qui n'auoit point
l'efprit gafté comme Alcan-
dre , par la le£ture de ces li-
ures fabuleux , encore quelle
n'en euftguere moins leuque

* luy. Elle reciierchoit anec
grand foin toutes les pièces
galantes qui fe faifoient, &:
fur tout les vers. C'cftoit dans
fa ruelle que l'on en iugeoit,
& fouuent elle cftoit rem¬

plie de beaucoup de perfon-
nes d'efprit. Alcandre y fut
mené par vn de fes amys, ÔC
ce fut ce iour-là qu'il deuint
amoureux de la belle & fpi-
rituelle Sophie. Il connut
dans la conuerfation, qu'elle
voyoit volontiers tout ce qui
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fe faifoit de nouueau, & par
bon- heur pour Iuy , ayant eu
le premier vn Dialogue qui
fe fit fur le voyage du Roy
dans la Franche-Comté, qui
faifoit alors l'occupation de
la plufpart de ceux qui écri-
uent; il le porta à Sophie ,

pour auoir lieu deluy rendre
vifite, il luy déclara enfuite,
Fa pafïion, par toutes les mar¬
ques muettes qu'en peut don¬
ner vn Amant qui n'ofe en¬
core fe découurir. Elle s'en

aperceut d'abord, & ne vou¬
lut pas témoigner qu'elle eut
rien remarqué ; ainfi cette
muette déclaration ne luy
feruit ce jour- là , qu'à le faire
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charter plutoft -, car Sophie
s'en crouuant fatiguée, feignit
vne affaire; ce qui l'obligea
a fortir plutoft qu'il n'auroit
fait. Elle fut quelque temps
feule après qu'il futparty,&
refva à l'amour qu'elle luy a-
uoit donné; car les femmes
les plus fieres, & qui fe fou-
eient le moins de l'amour,ne
lairtent pas d'eftre rauies qu'on
les aime ; parce qu'elles croyét
que la pamon qu'on a pour
elles, eft vne marque deleur
mérité & de leur beauté. So¬

phie s'en flattoit agréablement
en elle mefme,Iors que la com¬
pagnie quivenoit fouuécchez
clic, commença de s'affem-

A a ii]
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fembler. Iîseftoiët défia cinq
ou fix, lors que Sophie leur
dit qu'elle leur vouloir lire
vne piece nouuelle , qu'on
luv venoic de donner. Cha-

j

eun en témoigna de la ioye,
& cette Belle leut aulfi tofi
le Dialogue qu'Alcandre luy
auoit donné, te ne vous di-

ray point les endroits où elle
futinterrompuëjafin que vous
ayez le plaifir de voir de fui¬
te les vers que voicy.

c o-



DIALOGVE
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LE VOYAGE DV ROY,
DANS LA FRANCHE-COMTE'.

CEnt Peuples féténnoient, duprompt départ du Roy,
Ses plus fiers Ennemis en auoient de

L'éfroy,
La, Cour luy foubaitoit vn peu moins

de courage,
Et ion doutait, encor ,fur qui fon¬

drait forage.
Alors, tous les plaijtrs montrèrent de

l'ennuy,
Se voir que ce Héros qu'ils croyoient

leur Appuy
Les venait de quitter pour reprendre

Les firmes,
Aa iij
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Dans vn temps ou la Guerre auoitfi

peu de charmes.
Le Repos en perdit de fa tranquillité,
La Gloire quifiuruint, leurfit voirfit

fierté,
Et parloit pour L o v i s, lors que la

Renommée
Tour compter fies Exploits, arriua de

l'armée.
Mais, aiiant leurs dïfiours, on ouyt

le Repos
Enfiché de n'anoirpu retenir ce Héros,
Auec beaucoup d'amour, faire éclater

fa plaintes
Four les tours de ce Prince, ilfit voir

de la crainte,
El parlant aux Vlaifirs,par ces mots,

à peu prés,
En loïiant ce Monarque, exprima fis

regrets.
LE REPOS.

Mes charmes innocens que cherchent
tant de Princes,

Ne peuuent retenir L o v i s dans fis
ProuinctSf
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II vient de niéchaper ,& ce puiffant-

Héros
A trouué le fècret diallarmer le Repos.
Mes tranquilles douceurs tiont rien

qu'il ne dédaigne,
Et fa Valeur ne peut Jouffrir vn In-

terrégne ;
En fartant de combattre il veut re¬

commencer :

Ce nef quauecqtte moy, qu'on le voit
^ fe la(fer,

Toujours, pour fon grand cœur, le
Trauail a des charmes,

Et le plus rude Hyucr n arrefie point
fes armes.

il a beau, toutefois,par[es moindres
Combats,

Taire admirer la France , agrandir
fes FJiats,

Abaiffirà fes pieds, les plusfuptrbes
Tefies,

Il ejl a fes Sujets plus cher que fes
Conquefies.

Jamais ; dans aucun Siècle on ne vit
fon égal,
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Toujours, dans le Confiil, ou tou¬
jours à chenal,

Au grand Art de regner, tout entier
il s'applique,

Et fiait •vaincre en Guerrier, aittfi
qu'en Politique.

Auec tout I fniuers, te /'admire att-

jourd'huy,.
Et lors que ie me plains ,c cfi que ie

crains pour luy,
Jpue fes tours me font chers, & qu 'il

efi necefaire
Jfue le Reposfoulage vne Amefguer-

Y1PYP

LES PLAISIRS.
Lors que vous vous plaignez, du plus

puijfant des Rois,
Pour nous plaindre auec vous, nous

joignons noftre voix,
Puifque le prompt départ de ce Prince

tnuincïhle
Njus efi de fin mépris vne marque

vifible.
Nos attraits les plus doux n'ayons

pû le gagner> Il
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// nous fuit dans vn temps, oh nous

deuons rçgner,
Ou deffus tous Les cœurs, nous auoni

quelque empire, •
Ou nous fommes aimef, ou chacun

nous dejïre,
Ou dans le monde enfin, tel eftnoftre

pouuoir,
ppujil femble que chacun nous cherche

par deuotr.
Cifi dans cette fiiifon que ce grand

Roy nous laijfe,
Et Jem b le nous quitter mefme attec

a liegreffe.
Luy qui déjà chargé du poids de fes

Lauriers

Lettroit fe délajfer de fes trauaux
guerriers,

Luy dont le feul vouloir nous fait
aufi-tofl naijlre,

Luy qui n a quia. parler pour nous
faireparoifire,

Luy que l'âge connie à fe montrerpottf
nous,

Tome II f. Bb
■l
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Jgai deuroit nous aimer, & que nous.

cherchons tous.

Mais quand nous le cherchons, cette
Ame trop guerriere

Donnant à fa valeur toujours quel¬
que matière,

Peur la vicloire fuie, il forme des
defirsy

Et fait par fin départ foûpirer les
Plaifirs.

Mftis voulions à l'Efiat nous rendu
neceffaires,

L'aidant à fpporter le poids de fes
affairesy

Igous croyions, comme vous, le dettoir
délaffir

Des fatiguant trauaux qu en luyvoit
embraffen

Mais cegrand Conquérant neftimant !
que la gloire,

Veut encor de(fus Itty gagner vue vi*
s chire,
Et fait connoifire affez, en nous ms-

prifint tous,
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$)u'il triomphe à lafois > deluj'mef-

mc, & de nous,
Et qu'a Jes ennemislauantâgeejlex¬

trême
D'ejlte vaincus d'i m Roy qui peut

tout furfoy - mefme.
Cependant fon départ nous laiffefans

appuy,
Et fes grands projets feuls l'occupent

aujourd'huy.
LE REPOS,

i Les Siècles d venir pourront d peint
croire

Ce que cegrandMonarqueentreprend
pour la gloire.

le ridy pour l'arrefer, ny charmeny
douceur;

Vous nepouuez, aufi retenirfingrand
cœur,

Vous qu'en vit d Capou'é arrcjler ce
grand Homme,

Dont fotiuent le Tgom feul auoit fait
trembler Rome.

LES PLAISIRS.
Capou'é auraitpeur luy de tropfaibles

appas, B b ij
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Etfs plus doux plaijirs ne l'arrefte-

roient pas.
LE REPOS.

Mais tepenfe quicyla gloire nous écou-*
te. LES PLAISIRS.
fejl elle ajfeurénient, te n en fais

aucun doute.
Elle efi d ce Héros, toute entiereau-

jourd'huy,
Etfans elle iamais, on ne parle deluy .

LA GLOIRE.

4yant fouuent connu par dééclanus
marques,

Que te fuis toujours chcre au plus
grand des Monarques ;

Et fachant quefon coeur ne s efipoint
démenty,

Je metrouucen tous lieux pour pren.
dye fon party.

pu cœur de ce grand Roy, iefus ton.
jours Maifireffe :

Jlais comme on doit m aimer fans
montrer de foibleffe,

Et que pour moy iamais on ne fait
rien de



r
ET C Ô M r Qjr ES 19j

le ne porte fin cœur qu'à courir aux
tombas,

Et de tous fies defirs me voyant Sou*
ver/iire,

. le luy fais embrafifier le trauail & la
peine,

le lup fiais méprifier & repos & plai'
fiers,

Etialoufie de tout ie veux tous fies
fioupirs,

le veux que tout entier ilfie donne à
la gloire,

Slfislne repofiepoint qu'au fiein delà
Victoire,

fitiellefioit fion plaifir, qu'elle caufie
fies vœux,

Et que, par elle, enfin, ilfioit toujours
heureux.

Mais que dis je ? ie croy voyant fion
entreprifie

3u'à Ces vœux la Victoire eft tout à.
^

r ■« r " -r
fait JOU mile.

C'cfl elle qui dépend de ce Prince',
auiourd'huy,

B b iij
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Et dés qu'ilfait vn pas, elle marche

après luy,
Comme il fe donne tout au mefiier de

la Guerre,
Ses exploits ont à'abordfurpris toute

la terre,
Et Sayant fait trembler aufeul bruit

de fon Nom,
il en ef la terreur & l'admiration.

le repos.
S'en fatigue-t'il moins, encore qu'on

le craigne,
Et que de fes traitaux iamais Unef

plaigne.
LA gloire.

Lors que dans vn grand cœur i exci ¬
te des tranforts,

Je luy fais méprtfer les fatigues du
COrpS,

Attec moy le irauail ef toufours ftp •

portable,
Etiefçay lefecret de le redre a qrtable,

les plais! rs.
Ettcor que le trauail luy plaif attec

vous,
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Souffre fqu'ilfe delaffe vn temps auec~

que nous-
LA GLOIRE.

Voulez - vous l'arracher des hras de
la ViBoire?
LES PLAISIRS.

Recuirons nous touffeurs des mépris
de la gloire ?

LE REPOS.
Elle efl toujours jaloufe, & craintfort

nos appas.
LES PLAISIRS.

Ce grand Prince pour nous ne la qu'it,
tera pas-

Mais nous pourrons un tour ave c elle
Itty plairey

^Mlcrs qu'il n'aura plus de Conque-
Jles à faire.

Mais Dieux que voyons-nous-ce Prin¬
ce a •/ il fournis

Tous les nouueaux Sujets qu'il a pour
ennemis ?

LE REPOS.
Nous n'en fçaurions douter,puifque

la Renommée B b iij
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Vient, four le publier, de quitter fin

Armée.
LES PLAISIRS.

Lx/peine efi-il party qu'il efi déjà,
Vainqueur.

LE REPOS.

Ses ennemis ont craint d'exercer fin
grand cœur.

LA RENOMME'E.
De ce grand Conquérant, les triom¬

phantes armes,
Remplijfans tons les cœurs de mortel¬

les ail-armes,
Lesplusprudens alors ont connu leur

deuoir :

Et voulans srrester U fondre prefle
a choir,

Ont cru que Joins attendrepis denoient
reconnoislre

En fideles Sujets leur •véritable Mai
fire.

Spachans qu'il approchait, Salins &
Bejancon,

D'abord Je font rendus au fiul bruit
deJbn Nom :
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lugeans bien que Lovis efloit infa¬

tigable^
Euifquil n attendait pas vit temps

plus fauarable,
Et qu'il ofoit ainfimèprifèr la faifonf
Son grand cœur fçauroit bien les met¬

tre a la raifon.
Dole tremblait alors, mais gotir jau-

tter fa gloire,
Elle a du moins ofé difguter U vi¬

ctoire :

C'eficeque ce grandRoyfoubaitoit ar¬
demment ,

Mais tout fon glus gran
ré qu'vn moment.

L" refit égouuenté, goureuiter l'orage,
Efi venu, tout tremblant, luy rendre

vn iu(le hommage :
Et fe rengéant d'abord fous défi dou¬

ces Lois,
A de ce Conquérant couronné les ex-

glois,
Et fait voir que fuïuy defesTrouges

guerrieres,

"

' I ,

r

d feu n a du-
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11 prend dés qu ilparoifl des Prouifi¬

ées entières.
C'ef alors que fon cœur rempli/fiant

trop fes Vœux:,
Il fe plaint quelquefois d'eftre trop

tojl heureux,
Il veut qu on fe defende, & iamais

d'vne ville.
Il ne voit qu'a regret h conqueflefa¬

cile,
il n en veut emporter qu'après de

grands cornbas,
JEt ce Prince autrement croit ne triorn •

pherpas.
Il craint quand tout fe rendfous fin

obeyffance,
D'en deuoir beaucoup moins a fa hau.,

te vaillance ;

Cependant fa.conduite & fa feule Va¬
leur,

Vont de tous fes projets, le furpre-
nant bonheur.

LES PLAISIRS.

A'tnfi nous deuons tous perdre nofre
eferance,
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De luy plaire iamais, il esipeu d'ap¬

parence^
Son cœur toujours remply defes vafies

projets,
Cherche pour s arreficr de plus nobles

fujets,
gui des tours de plaiftr fè fait des

iottrs de peine,
Teut-ilejIre pour nous fins mépris ou

fans haine ?
LA GLOIRE.

Si vous ne faites p.esfes pluspreffans
defirsj

Si vous ne eaufez* pasfes plus ardens
foupirs,

IJherez toutefois de féchir fin cou_
rage.

Comme il efi des plaiftrs que la gloire
partage,

gu'il en doit quelquefois a l'éclat de
(onfng,

gue l'on faufilent par eux la fplenr
deur d'vn haut rang,

£t qu'ils font d'vn grand Roy voir la
magnificence,



5oo Novvelles Galantes
Soyez, feurs que [bus luy vous char"

merez la France,

le fçauray quelque iour moy- rnefme
le porter,

A vous faire en fa Cour auec pompe
éclater.

Les Empereurs Romains riefioient crus
magnifiques,

Jpue par l'éclat pompeux de leurs Fe-
fies publiques :

Ilsfiefaifoietparia des peuples adorer,
Et ivniuers entier alioit les admirer.
Lovis dont les expiais nousfont voir

qu'a fon âge,
Il ne leurcede pas en grandeur de cou.

rage,
Four quitoufiours la gloire adepuifi

fans appas.
Basfiesplaifirs aufii ne leur codera pas.

LA RENOMME'E,
Uvniuers efi infruit defa magnficece,
Ainfe qu'il efi remply du bruit de fa

vaillance,
le vais la confirmer, efi dire en mille

lieux,
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Ce qu'a fait en dix tours ce Roy vi¬

ctorieux .

ïaime a fur1er de le.y, bien que tou¬
te la terre

He fuijjc conceuotr fes prompts ex¬
ploits de guerre-,

Et qu'on me tienne enfin JufpeCte
quelquefois,

Quand ie parle en fauettr des Prin¬
ces ou des Rois,

Lovis aime la Gloire, & veut bien
qu'on ieflime :

Mais il fuit vn honneur qui n cflpns
légitimé,

Il veut n'eftre loiie qu auecJicerite,
Et fait connoifire ajfez, qu'il craint

d'ejlre fhie
Aufsi fans le jlater, ie vais par tout

le monde,
Publier hautement fa valeur fansfé¬

conde,
Etire tout ce qu'il fait en ftueur des

beaux Arts,
Que l'on voit refleurir chef luy de

toutes parts.
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Parler de fes bonte\parlerdefade*

mer ce,
Dire comme ilpunit, & comme il te*

compenfi,
Comme malgré le temps qu'il donne

à fes projets,
il écoute luy-mefme en Pere fes Sujets:
Et ie n'aurai qudpetne an océ (auatage
De ceux que fa valeur force a luy

rendre hommage,
fige cent peuples dîners admirans ce

grand Roy,
SerontjalouxÀe ceux qui viuentfous

fa Loy.
Adieu, tout l'Vniuers attend de fis

ncuuelles,
Et ie dois me hafier d'en porter defi

he lles

Des que la Retsornée eut ceffé de parler,
Four remplir fa carrièreon la vit

s'cnuoler,
Les Plaifirs Jatisfaits , crurentfe de.

noir taire,
Et le Repos entra dans fon calme

ordinaire.
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Ce Dialogue fut allez bien

receu , de la -fpiricuclle com¬
pagnie , qui fe rencontra, cc
iour- là, dans la ruelle de So¬
phie ; On y trouua del'inucn-
tion, & il fut caufe qu'on fe
mit fur les louanges du Roy,
qui fans auoir eu le temps de

J fe repofer, eftoit allé faire vne
i campagne dans vne faifon de-

ftinée aux plaifirs. On parla
de nouuelles , le reite de l'a—
prefdinée, & la compagnie fe
feplra. Alcandre ne manqua
pas de venir voir Sophie le
lendemain, & creut qu'il luy
deuoit venir dire ce que fes
yeux auoient commencé de
luy expliquer. Il la trouua feu-
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le comme il fouhaitoit , &
après a.uoir caufé vne heure
auec elle, fans ofer luy parler
de fa paffion , il foupira plu-
lîeurs fois en la regardant,
puis il fe ietta à fes genoux,
& luy fit vne déclaration d'a¬
mour qu'il auoitprife dans vn
Roman; à laquelle il ne chan¬
gea que très peu de chofe.
Sophie récouta fort fierement,
elle voulut mefme pîufieurs
fois le quitter, & luy dit qu'el¬
le ne le reuerroit iamais , s'il
luy tenoit dauantage de fem-
blables difeours. il vint en-

fuitte du monde , & la ruelle
de cette charmante perfonne
fut incontinent remplie. On .
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y parla d'abord de plusieurs
cbofes indifférentes , & vn
homme de la compagnie fit
le récit du regale qu'vndefes
amis auoit fait à fa Maiftreffe,
dans vne maifon de campagne
qu'il auoit achcptée depuis
peu. Ce regale fut trouué
fort gaîand , c'eft pourquoy

| ie croy :;que vous en pouuez
prendre voftrepart, &voicy
de quelle maniéré Clindorlc
raconta. Le rcgale queClida-
mant a donné àfa Maiftrefle,

j n'eftoit point vne de ces feftes
que le defordre , & la confu-
fion rendent remarquables ;
de ces feftes eftonnantes, dont
la depenfe eft prodigieufe, de
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qui doiuent du moins eftre
confiderables par leur prix t
mais vne fefte qui doit feule¬
ment eftre eftimée par la ga¬
lanterie de ccluy qui l'a faite,
& qui doit feruir de modelle
à tous les Galants ,, qui font
louuent d'auffi grandes def-
penccs -, qui pour eftre faites
mal àpropos ne leur fôt point |
d'honneur, & n'obligent point
leurs Maiftrefles. Clid amant

ayant achepté vne maifon à la
campagne , ôc fçachant que fa
MaiftreiFeladeuoit venir voir
auecfa mere & deux ou trois
de fes amies, & y coucher vne
nuit, ferefolut delà receuoiiy
d'yne maniéré qu elle ne fuit

i
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pas va moment fans auoir
quelque nouueau diuertifTs-
ment. Il fut à chenal auec plu-
fîcurs de Tes amis , fort loin,
au deuant d'elle , & fît mille
tours auprès de fon Carroffc,
qui firent remarquer fon adref-
fe, & fa bonne mine à che-
u&l; II luy donna fur le-che¬
min, auec fes amis, le diuer-
tilfement de la Chaffc, & la fît
regaler de temps en temps des
plus beaux fruits du monde ,
auec des liqueurs très agréables
qu'il auoit fait préparer. Quad
on fut à demy lieue de fa
maifon, & que les rayons du
Soleil ne furent plus allez ar¬
dents pour incommoder la

Ce ij
I
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compagnie, on vit approcher
trois Calèches découuenes, .

dont l'vfte eftoit pleine de
Violons, autre de Haut¬
bois: latroiiîéme eftoit vuide,
& fort magnifique, &les chif¬
fres & les ornements dont el¬
le eftoit enrichie, marquoient
aflez l'amour de l'Autheur de
cette galanterie. Clidamanc
defeendit alors de cheual pour
prendre la main à fa Maiftref-
fe, qu'il fit entrer dans cette
fuperbe Calèche , & l'on fut
au fon des Inftrumens des deux
autres Calèches,qui marchè¬
rent aux deux coftez ,iufques
dans la cour de la maifon de
Clidamanc. On en eftoit en-

1
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core vn peu loin quad les Fan¬
fares des Trompettes, qui en
réplilfoient les feneftres, com¬
mencèrent à fe faire entendre.
Mirante , c'eft ainfi que s'ap-
pelloit la M&iflrefle de Clida¬
mant, eut encore de nouueaux
diuertiiTemens en trauerfant la
cour; car d'vn collé elle vit
les plus adroits Habitans du
village, que Clidamant auoic
fait veftir en Bergers , &qui
danfoient à leur maniéré au

fon des Mufettes & des Fla¬

geolets; & de l'autre pluficurs
danfeurs qui voltigeoient fur
la corde: mais ces plaifirsn'é-
toient que pour ellre pris en
paffant ; Quand elle mit pied

Ce iij
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à terre elle trouua fixdcs pa¬
rentes de Ton Amant vcftué's
en Amazones , qui lareceu-
rent auec beaucoup de ciuili-
îé, & la conuierent de venir
prendre vn habit fcmblable au
leur, enluydifant mille cho-
fes obligeantes, & qu'au eccét
habit elle les effaceroit toutes.

Elle trauerfa vne longue falle,
où elle oiiit vn concert mer-

ueilleux d'inftruments & de
voix, qu'elle pût encore en¬
tendre pendant qu'elle chan¬
gea d'habit. Elle entra dans
vne chambre qui eftoit au
bout de cette halle , & Cli-
cfamant la quitta à la por¬
te. Elle y trouua des habits
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d'Amazones très fuperbes.El¬
le fut bien-toft habillée, car
toutes celles qui l'auoient re-
ceues, voulurent îuy feruir
de femmes de chambre. Elle
fut à peine habillée , qu'elle
vit entrer fon Amant qui a-
uoit auffi changé d'habit : la
broderie en cftoit fort bril¬
lante, & d'vne maniéré tou¬

te nouuelle , & la garniture
de la couleur qu'il fçauoit que
fa MaiftreiTe aimoitle mieux. <

Toute cette charmante com¬

pagnie alla en cét équipage
le promener dans le iardin.
Elle y eut encore de nouueaux
diuertifïëmens; car en païfant
auprès de deux ou trois bou-
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qucts de bois, affez éloignez
l'vn de l'autre ; elle y enten¬
dit, fans rien voir, vne mu-

iîque agreable tantoft de voix,
& tantoft d'inftrumentSj à la¬
quelle répondoient tous les
oy féaux des en'uirons, que le
bruit des inftruments yauoit
attirez; ce qui formoit des
concerts en l'air qui n' c-
ftoient pas moins agréables,
&c moins naturels que les au¬
tres , qui dcuoient quelque
chofe à l'art aufti bien qu'à
la nature. Quand ces grands
concerts eftoient celfez , on
entendoit quelquesfois vne
voix feule, qui chantoit les
louanges de Mirame ; on a-,
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uoit d'vn autre codé le plai-
fir du vol des oyfcaux , &
d'vn autre celuy de plufieurs
fontaines, dont les eaux en
tombant faifoient remarquer
Vire M. qui ed la première
lettre de Mirame. Apres tous
ces diuertiifemens, on s'ap¬
procha d'vn edang, fur lequel
on apercent vn petit batteau
conduit par douze petits Ra¬
meurs vedus en Amours, Se
orné de force deuifes à la

louange de Mirame. Ce fur
dans cet endroit que cette
charmante perfonne eut le
diuertiflemenc de la pefch.e.
Elle fit encore quelques tours
après, & fe trouua lous vne

Tome III. D d
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feiullée , où le foupé eftoit
préparé. Ce n'eftoit pointvn
falon magnifique : mais il e-
ftoit plus agreable que tout
ce que l'on peut s'imaginer
de plus fuperbe , il eftoir é-
claire d'vnc confufion de lu¬
mières fans ordre, & toutes
les branches des arbres en pa-
roifioient prefque aufii char, j
gées que de feuilles. Le buf¬
fet eftoit de ces criftaux qui
font auiourd'huy fi à la mo¬
de; ce qui produifoit vn ef¬
fet merueilleux au milieu de
tant de lumières , & de la
fombre verdure des arbres qui
çn releuoient encore l'éclat.
Toute cette feùillée eftoiç
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remplie de fleurs, quirépan-
doienc vne odeur qui fe fal¬
loir fentir par tout le iardin.
Le foupé ne fut pasconfîde-
rablc par la quâtité de viandes
inutiles : mais il fut délicieux

par la delicatefle des mets
qui eftoient des plus exquis,
& il y auoit tant de ragoufts
différents , & accommodez
d'vne maniéré fi. nouuelle,
que tout y parut aufli bon
que nouueau au gouft. L&
deflert fut magni fique, & fut
feruy dans des corbeilles fort
galantes , & deffous les
confitures feiclies, & les fruits
qui les rempliffoient, il y a-
uoit quantité de galanteries,

D d ii
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dont Clidamant fit prefent
aux Dames. On eftoit à pei¬
ne à la moitié du defFcrt, que
trois grandes portes vertes
qui fermoient la feuillée par
trois endroits , s'ouurircnt
tout à coup, & laifierent voir
trois grandes ouuertures, qui
donnoient dans trois belles
allées qui parurent toutes bril¬
lantes de lumières, & au bout
defquelles il y auoit quantité
d'artifice, qui, aprèss'eftreé*
lancé en l'air, venoitmourir
prefque auprès de la feuillée.
Quelque temps après que tous
ces diuertifîemens furent fi*
nis, on parla d'aller coucher,
ôi Mirame fut conduite dans
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vne chambre fort galamment
meublée; elle la trouuatou¬
te pleine de fleurs, & fon lit
tout entouré d'orangers &dc
tubereufe-s. il y aiioit à la
ruelle du lit, vn balfin donc
il fortoit trois iets d'eau de
fenteur, & fur la table vnc
toilette magnifique , & vn
billet de Clidamant par le¬
quel il luy marqtioit qu'il luy
en faifoit prefent, & s'excu-
foit en mcfmc temps, s'il ne
l'aaoit pas receuH comme el¬
le meritoic. Elle fc deshabilla
fort contente "de luy & fe cou¬
cha: mais à peine fut-elle au
lit, qu'elle entendit vnc mu-
fique admirable ; elle creuf

D d iij
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d'abord qu'elle eftoit dans fa
chambre .• mais elle eut beau
faire chercher s'il n'y auoit
perfonne de caché , on ne
crouua rien., quoy que l'on
entendift toujours les mef-
mes voht , qui ne cefferent
point que lors qu'ils crurent
auoir endormy Mirame.Quâd
Clidamant fccut le lende¬
main qu'elle eftoit éueillée,
il fit recommencer lamefrac

mufique : mais on ne chanta
que des airs languiflans, qui
marquoient le regret que Cli¬
damant auoit de fon départ,
qui deuoit eftre ce iour-là.
Quand elle fut habillée, elle
vifita tous lesappartemens de
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la maifon, quelletrouuafore
galamment meublez, il y eue
eu fuitte dans vne fallc baffe,
fort delicieufe àcaufe du frais

qu'on y pouuoit prendre mal¬
gré la faifon, vn difné fort
magnifique-, & quelque temps
après ce difné , toute la com¬
pagnie partit aufïi fatisfaitc,

j qu'il eft aifé de s'imaginer.
Clidamant monta encore à
cheual , & dit qu'il l'alloic
reconduire lufqucs où il l'a-
uoit efté receuoir : mais on

ne le put empefeher devenir
iufques à Paris, & il ramena
fa Maiftrcffe iufques dans fa
chambre qui luy fit encore de
nouueaux remercimens, aufll

D d iiij
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bien que fa mere. Quand cc-
luy qui fie ce récit eut ce fié
de parler, toute la compa¬
gnie auoûa que l'on n'auoit
iamais rien fait de fî galand,
ny de fi bien imaginé, & les
fûmes diret qu'elles croyoient
que les plus fieres ne pour-
roient fe défendre d'aimer,
quand elles trouueroient des
Amans auffi galans que Cli-
damant. On parla encore
quelque temps de luy , puis
chacun fe retira. Alcandre
fortit le dernier, il voulut en¬
core parler de fon amour à
Sophie: mais elle le regarda
d'vn air qui luy fit oublier
tout ce qu'il auoit à dire. Il
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reuint dés le lendemain pour
la voir: mais elle eftoit en

ville ; il y vint encore deux ou
trois iours de fuite : mais elle
eftoit empefehée pour luy. il
lnyécriuit,& n'en ayant point
receu de réponce, il refolut
de faire ce que vous allez ap¬
prendre , le premier iour qu'il
uy pourroit parler chez elle.
Il l'y trouua enfin quelques
iours enfuitte , & après auoir
bien fait parler fes yeux &
auoir foupiré long-temps, il
exagéra la grandeur de fa
paftion, & dit force chofes
inutiles, ôc fe voyant enfin,
de plus en plus rebuté, il creut
qu'il deuo.it imiter les Héros
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éuanoiiys qui reiifiifient mer-
ucilleufcment par là, auprès
de leurs Maiftrellcs. II con¬

trefit fi bien ce qu'il vouloir
paroiftre, qu'on creut d'abord
de bonne foy qu'il eftoit éua-
nouy. Mais quand après luy
auoir ietté legeremet de l'eau,
comme on fait à ceux qui
tombent en foiblefle, on vit
qu'il ne reuenoit que pour de¬
mander à Sophie, fi la pitié
qu'elle auoit de luy, n'eftoit
pas plus cruelle mille fois, que
fes rigueurs; on commença à
fe douter de lachofe, & com¬

me il vie qu'on ne luy répon-
doic rien, laiflfez moy mou¬
rir inhumaine, dit-il d'vns
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voix languiflante en ouurant
à demy les yeux, & ne me
rappeliez point à la vie pour
me faire lou ffrir tous les iours,
mille fupplices nouueaux.Ces
paroles qui auroient tou¬
ché la plus grande tigrcf-
fc des Romans, firent ri¬
re la Maiftreiïe dccegaland
homme , qui auoit meilleur
fens qu'il ne penfoit, & qui
voyant augmenter fon mal,
fit redoubler la doze de l'eau,
& voyant que cela ne le fai-
foit pas encore reuenir , elle
luy en fit tant ietter, qu'il crai¬
gnit que l'eau ne fiffc fur ldy,
ce que la rigueur de fa Mai-
ftreflfe n'auoit point le pou-
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uoir de faire. Il rcffufcitatout
d'vncoup j & s'en alla fe faire
feâcher refolu de neiamais re-

uoir Sophie, il l'aymoit pour¬
tant tout de bon 3 & ne fon-
geoit pas que quand fon dé¬
pit fcroit pafie , il fentiroit
encore autant d'amour & ne

trouueroit pas fa Maiftrefle
moins belle. Sophien'euft pas
le loifir de fonger à cette auan-
ture quand il fut party, car fa
ruelle fut en vn moment rem¬

plie de perfonncs d'efprit. Vn
homme de la compagnie tira
d'abord • de fa poche des vers
qu'il dit qu'on luy venoit de
donner & leur.
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S ATYRE

contre les Satyriques.
Ce titre fit redoubler lacu-

l'iofité de la compagnie, on
dit que cette piece cltoit du
temps, & d'autres choies en¬
core : on pria en fuitte celuy
qui auoit ces vers de les lire,
& on luy promit qu'on ne l'in-
terromproit point. Il fatisfix
d'abord au defirde cette bel¬
le affcmblée , & leut ce qui
fuir.
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SATYRE

contre les Satyriques.

Qenfeurs audacieux qui déclarez, la
guerre,

A tout ce que l'on voit de vinans fur la
terre,

Qgicritiquefnos moeurs ainfi que nos
écrits,

Ennemis déclaré^', de tous les beaux
efprits,

Dont l'outrageant chagrin,malgrévos
artifices,

ItéiOuure vos dejfauts en atta quart
nos vices,

Etfait voir que lEnnie excite le cour¬
roux

Dont on vous voit a tort animez, con¬

tre nom,

Vos difours égaref choquent la bien-
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Et tout le monde rit de voflre remon-
firance.

Eaijft T^le comme ilefi, & croyez que
vos vers,

auront yas leyvuuoir de \rcgler l'v-
niuers.

On fait trop voftre but ce qui vous
excite

A chercher des défauts onton voit du
mérité.

Corne vousprêted z efire fi/ils e(limez,
Cefl contre la vertu que vous vous

animef
Vous croyez nous duper par ce bel

artifice,
l'enfant qu on nepourra vousfoupçon-

ner d'vn vice,
Quel'on vous aura ven condamner en

autruy;
Le monde cependant voit bien clair

aujourdhuy.
Si vos eferits cfoient feulement pour

injtruire,
On ne vous verroitpas cherchera tout

détruire,
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lamérité toufiours ne vous choquerait

pas,
Et vos -verspins aigreur auraient bien

plus d'appas,
Croyez, quefiquelquvn Ce plaifi a vos

ou tirages
Vous n'en pouucf tirer les moindres

auantâges.
Au trauers de l'efprit l'imprudence

paroi/1,
Lepeu de iugemer.t d'abord sy recon-

noifl,
Cn peut pourtant s'yplaire & le faire

paroîjlre
La trahifon plaifi bien lors que l'on

hait le traifire.
La Satyre toujours a le même malheur,
Et fie faifiant aymer fait haïr fin

Autheur.
Anfii les vrais Jeauans qui fe méfient

d'écrire
Laifftnt aux imprudents le foin de la

Satyre.
Jfiuand on feroit exempt des dejfauts

qu'on reprend, on
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On en a du moins vn qui peut pâjfer

pourgrand,
Tuifque l'on a celuy àe cenfurerfans

fui ne fait voir quenuie, impruden¬
ce

, & foiblejfe,
Et doitfaire rougir quiconque ofe au*

jourd'huy
Rechercher de l'encens par le blâme

d'autruy.
La Satyre pourtant efl & iufie &pet«

mife
fui reprend feulement celuy qui

fatyrife.

Quand celuy qui leut ces
vers eut fîny, Sophie prit aulS
toft la parole , 8c dit : Pour
moy ic n'ay iamais aytné la
Satyre, c'eft pourquoyon. ne
doit pas s'eftonner fi i'ayme
celle cy,puisqu'ellecoiadam-

Ee
■a
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ne cc que i'ay toufiours défa-
prouué. La gloire que l'on
remporte à faire des Satyres
n'cft pas grande; qui s'en eft
Voulu mefler a toufiours reuf-
û, l'cfprit de l'homme eft por¬
té à la médifance, &c'eft par
cette raifon que 1 es Satyres ont
toufiours efté trouuées bon¬
nes , & les louanges fades. Il
ne faut pas s'eftonner fi elles
font toufiours grand bruit;
comme elles parlent de beau¬
coup de gens, il faut que beau¬
coup de gens parlent d'elles,

n'y eut- il que les intercftez,
leurs amis, & leurs ennemis,
c'eft toufiours aflez pour en
faire parler autant que de quel-
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que chofedebon Ccn'eftpas
à l'ouurage que l'on coure.*
mais au mal qu'on dit des au¬
tres, on parle de toutes cho-
fes au moment qu'elles arri-
uent , les bonnes & les mé¬
chantes font également miles
par tout fur le tapis , & l'on
parle bien plus des miferables
qui font condamnez, pour de
méchantes a&ions qui ont
quelque chofe d'extraordinai¬
re, que des vertus furprenan-
tes des perfonnes d'vn mérite
Imguiier. Il faut, adioufta-
t'elie,auoir vne grande opi¬
nion de foy- mefrne, &c fc croi¬
re bien parfait pour faire des
Satyres : mais quand vn Am-

Ee ïi
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theur Satyrique feroit auffi
parfait qu'il fe le perfuade, il
celferoit de l'ellrejdu moment

qu'il médiroit de fon prc»
chain ; il faut, continua- telle,
auoir l'efprit bien porté au
mal pour chercher à en dire
de deflein premedité/ans con-
noiltre le plus fouuent les gens
contre qui on efcrit ; & fans
fçauoir en commençant d'ef-
crire , ce que l'on dira d'eux:
mais enfin on fe met dans la
telle d'en dire du mal, parce
qu'on veut faire vne Satyre,
<& que ce n'en- feroit pas vne
fans cela. Hé, Madame, reprit
celuy qui auoit leu les vers,
tous ces Auxheurs Satyriqucs
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ne font pas tant de mal aux
autres, qu'ils feîeperfuadent.
ils n'ont fouuent que l'inten¬
tion d'en faire : croyez-vous
que parce que quatre vers d'vn
ieune homme paroilTent af-
fez bien tournez , & font
pleins de ce feu que l'âge
amortit dans les plus grans
hommes, ils détruifent la ré¬
putation d'vn homme con~
fommé dans les fciences, &
qui aura toute fa vie cherché
à apprendre quelque chofe f
Vous auez trop d'efprit pour
a-uoir cette penfée, & ie croy
que vous voyez bien comme
moy , que ces Meilleurs qui
attaquent les beaux cfprits^

Ee iii
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relTemblent à ces foux,qui
chez les Romains auoient la
liberté de tout dire auxCon-

querans, aux iours de leur
triomphe. Toute la compa¬
gnie ht vn éclat de rire à cet
endroit, 5c trouua la cqmpa-
raifon fort plaifantc. Vn autre
prit auhi toft la parole, te dit :
Ces Meilleurs les Satyriques fe
trompent bien , quand ils
croyent auoir perdu vn hom¬
me de réputation, pourl'auoir
feulement nommé dans leurs

ouurages fans en rien dire au¬
tre chofe. l'en ay remarqué,
adioufta t'il, qui ne font dans
de certaines Satyres, que parce
qu'ils ont fourny vue rime à
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l'Autlieur qu'il ne pouuoit
trouuer autrement. A quoy
bon , repartit vn autre , les
Catalogues des noms de mé¬
chants Autheurs que nous
vovons fbuuent dans des Sa-

tyres ? s'ils font auili mi-
ferablcs que ces Satyriques
le veulent faire croire , il
île faut pas beaucoup d'ef-

; prit, pour le perfuader, &c
ce n'effc pas vne grande nou-
uelle à apprendre , puis qu'il

; vaut mieux que de telles gens
foient toufîours inconnus, le

pardonnerois, adiouft a- t'il, à
; ceux qui fe meflent de faire
; des Satyres, s'ils n'attaquoient

que les vices \ mais ce neft pas
à



î3& Nouvelles Galantes
là leur but, ils ne font pas lî
charitables, ils ne veulent que
nuire à ceux qui ne-font pas
de leurs amis. On eft vicieux

quand on leur a dépieu, & £t
l'on a quelques petits deffauts,
ils les chargent, & en font des
portraits peu reffembîants,
dont le public n'a que faire,
le veux, pourfuiuit-il , qu'ils
foient beaux bien touchez,
c'eft toufiours vne lafehetéde
chercher à nuire à fon pro¬
chain -, vne Ame bien faite en
doit cacher les défauts , tout
le monde en a, & le Critiqueur
comme le Critiqué.Pour moy,
adioufta-t'il encore, ietrouue
les Autheurs Satyriques plus

cou-
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coupables que les ambitieux,
qui immolent à l'ardeur qu'ils
ontderegner,toutcequi peut
faire obllacle à leurs deffeins.
Vue Couronne excufe bien
des çbofes quand elle eft le
profit des crimes qu'on a com¬
mis pour l'auoir^ mais il n'en
eû pas de mefmede la Satyre,
vn Auteur n'en tire aucun pro¬
fit qui le doiue exeufer, & il ne
luy en refte que le plaifir d'a-
uoir nuy; qui ne doit pas eftrc
vne fatisfa&ion pour vn hou-
nefte homme. Vn autre de la
compagnie, qui n'auoit point
encore parlé, prit alors la pa¬
role, & dit île trouue que les
Auteurs Satyriques , reffem-

Tome III. Ff
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blent à ces braues bretteurs,
qui ont du cœur, & qui font
de belles actions : mais com¬

me cette brauoure eft mal em¬

ployée , ils n'en ont pas plus de
réputation. Il en eft de mefme
de ceux qui font des Satyres,
ils ont de l'efprit: mais com¬
me il eft mal employé, ils ne
lbnt eftimez de perfonne. il
11e faut point tant d'efprit que
vous vous le perfuadez, pour
faire des Satyres ( dit alors vnc
femme de la compagnie ) il lie
faut qu'eftre d'vn naturel por-
_té à la médifance 3 les gens
les moins éclairez difent fou-
uent de bonnes cliofes, quand
il s'agit de parler mal du pro-
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chain, & chacun ferait qu'il y
a bien des femmes qui font
très - ignorantes , qui fur ce
chapitre là ne cederoient pas
au plus habile homme. Il eft
vray, reprit Sophie, qu'il y a
des femmes quifemblent n'a-
uoir de l'efprit que pour mé¬
dire : mais quittons cette con-
uerfation , de peur que nous
ne médiGons nous - mefmes,
& que nous ne tombions dans
les deffauts , que nous repre¬
nons. Tout le monde fut de
ce Gentiment , on ne parla
pourtant pas long- temps d'au¬
tres chofesjcar comme il eftoit
deGa tard, chacun feretira. So¬
phie fut quelque temps fans

Ff ij
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entendre parler d'Alcandre>
mais comme on ne celle pas
touliou,rs d'aimer quand on
veut, tk qu'on tient rarement
les ferments que le dépit fait
faire , Alcandre oublia bien-
toft ceux qu'il auoit faits de
ne plus reuoir Sophie, &l'ab-
fence l'en ayant encore rendu
plus amoureux, il ne put s'em-
pefcher de retourner chez elle.
Il ne luy parla point du palfé ;
mais le relfouuenir qu'il en eut
le rendit tout honteux, il put
à peine dire quatre paroles, ôc
ne lit rien ce iour-là que re¬
garder Sophie auec des yeux
d'admiration. Elle luy donna
à lire des Vers, qu'on luy au.pit
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apportez le matin , & qu'elle
n'auoit pas encore veûs. Il les
prit, Se après l'aùoit regardée
deux ou trois fois en foûpi-
rant,illeut.



I

A42.

LA FRANGE
AV ROY,

SVR LE SVIET DE LA PAIX.

L'Vniuers 'étonné des exploits deL o v i s >

Admirait en tremblant fes Progrcz,
inouïs;

Ce Vainqueur fuifrit Jhtl, craindre
tente la terre.

Ses plus puiffans voifns appréhen¬
daient la guerre,

Et fans cfire attaquez, ne cr'tans que
la Faix,

Four la rcuoir bien - tofl, formaient
déardan s feuhaitss

Jguand la France, craignant que
ce Frince inti incibley

Afes plus doux attraits ne parufin»
fenftblx*
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Connotffant fin grand cœur,&trem¬

blant four fies tours,
Embrafifia fis genoux, & luy tint ce

difiours,
Encor qu'auecque vous iefartage la

gloire,
£)ue dans tous vos combats , vous

donne la vittoire ;

la genereufie ardeur qui vous forte
aux dangers,

Et fait que les plus grands vousfa-
roijfient légers,

Four vous, à chaque infiant, me don»
nant des allarmes,

Dans mon flus grand bonheur , ie
trouuefeu de charmes.

Lorfiqtte four vos Progrtf. ie fay par
tout des feux,

le tremble, & pour la Paix, ie fais
au Ciel des vœux,

Scachant trop quefendant ces gloriat.
fies Fefies,

Vofiregrande ame, encor, fionge à d'au¬
tre s conquefies,

F f iii;



Î44 Novvelles Galantes
Et que dans les combats jettant par

tout l'eJflroyy
fourfaire le Soldat, vous oubliez le

Roy.
Etonnezplutofl la Faix, mais voflte

ame intrépide
Semble me reprocher que te fuis trop

timide,
le le lis dans vosyeux, & voy qu'vn

fi grand cœur
Croiroit abandonner le titre de vain¬

queur.
Ce Nom fi glorieux charme vn Roy

magnanime,
Mais la Paix a fon tour, mérité qu'on

Peflime,
Et Ion a veu toujours fleurir de ton.

tes parts,
Dans vn Royaume en Paix, le Com¬

merce & les Lstfrts.

Vabondance toujours y caufe l'allè¬
grefe,

Et les jeux & les ris en chaffent la
irifiejjei
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Lt Paix épargne enfin, ce Jangviclo-

rieux

fin on voit a vos Héros prodiguer en
tous lieux,

Ces Héros qui chez, vous dans ime
Paix profonde,

Cowpofent vne Cour la plus belle du
monde,

Si ces infies motifs ne peuuent rie»
fur vous,

Et que poiir vous U guerre ait des
charmes plus dous ;

Examine fcombie-cette Paix eclatat e,
tfi du monde, alla fmé', calmera l'é-

pouuante,
Vous couurira de gloire, & combien

l'vniuers
Vous en deura d'Autels & dlEloges-

diuers.
Onfiait voHre courage, on fiait vo*

fire puijfance,
On fiait de vos Sujets le z>ele & la

vaillance,
On fixait qu enfin dardeur de marcher

fur vos. pas,
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Leur fait auidement fiouhaiter les

combats,
Et que -vous efies prefi ,fioit par mer,

foit par terre,
-A polir[mure anée gloire vne équita¬

ble guerre.
Mais quelques beaux fucte"f qui fui¬

ssent vos grands cous,
ils n'ajouteront rien à ce qu'on croit

de vous.

Tout ce qui peut fieruir â vojlrt Re¬
nommée,

Ce qui peut faugmenter, bien mieux
que vo(Ire Armée,

Et ce que d'vn mortel on noJe con-
ceuoir,

C'efl de vous contenter,grand RoyJe
tout pouuoir,

T>'drrejler en leur cours vos rapides
conqueLies.

Et de les dédaigner fur de fi foibles
tefies.

Se vaincre, quand partout on peut
donner la Loy,
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Put toufiours la vertu la plus digne

d'vn Roy.
Jpuand de grand Conquérant, on ne

perd pas le titre,
Jpgand de la Paix qu'on fait, on eff

foy-mefime arbitre,
fthfton l'accorde aux vaincus, feule¬

ment par bonté,
J2ue de tout l'Faiuers on fè voit re¬

douté,
fige c'eft auec fitjet quiil conçoit tant

d'allarmes,
Re qu'on n'a point enfin èncormis bas

les armes,
La Paix qu'où fait alorsadepuijfans

appas,
Puifque c'eft la donner & ne L'accep¬

ter pas.
L'os prompts &grands exploits quand

vous faites la guerre,
Pont aufi-tofi de peur armer toute la

terre.

Empefchezde,grand PRINCE, afin
qu'à l'auenir,
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Elle garde de vous va charmantfoïf-

uenir,
Et quenfîn déformais dans toutes tes

Frouinces,
Et vos Sujets & ceux de tous les' au-

très Princes,
Connoiffent que le Ciel a mis entre

vos mains,
Lepouuoir de reglefle deflirt des'ha •

mains.

Ainfl vous gagnerefvne illuflre vi¬
ctoire

Jfti doit efire à iamaisvnique dans
fHiftoire.

Fous vaincrez tous les cceurs s ce

Triomphe cfi charmant,
Fuifque vous hobtiendrez par amour

feulement.
Et que vous en deuef bien moins

craindre la pertey

ffue de ce qu'on obtient auec la force
ouuerte.

Les Mufes, aufi toftfi ' ouj/rleurs
voixj
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Mettront ce grand Triompheau rang

de vos expiais.
Tendant ce calme heureux , elles fe¬

ront connofire
Combien leur 7gle efigrandpour su»

au fi grand Maifire,
Ellesfàuent déjà cequ elles chante¬

ront,

4quelles actions elles /arreferont,
Et quon vous doit nommer auec tou¬

te la terre, "
Lovisle Triomphant, Grancîen

Paix, Grand en Guerre.
Eonmfjoncpromptement cette agrea-

hle Paix,
Cdux vœux de tout de monde, ainfi

qu'à mes fiuuhaits ;
laites ce que de vous, tout VVmuers

deftre,
Et de/fus tous les cœurs étendez, vo-

fire Empire.
j' Ainfi parla la France, &fieIpn fies

[ouhaits.



35o Novvelles Galantes
Aux vœux de l'vniuers,Lovis donna

la Faix,
Aimancmieux vaincre moins quai'

lumer vne guerre,
gui fans doute amoit fait armer tou¬

te la terre,

ilcrut qua l'vniuers, donner vnplein
Repos

Ffloit vne a liton digne d'vn grand
Héros,

C'en eft vne en effet, & qui neft pas
commune,

On voit des Conquerans, aidelfparla
Fortune,

Gagner de grands combats-, maisiuf
ques a ce 'tour,

Cr.n en auoit point veu vaincre tout
par amour :

Ft nul n a iamais eu la gloire fans
fécondé,

De donner comme luy la Faix a tout
le monde.

Ainfi ceux qui feront, a l'ombre des
Ormeaux,
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DMs cette Paix tranquille ,ouir leurs

Chalumeaux,
Pourront dire à l'honneur dun Mo¬

narque fi iujle,
Ce qu'autrefois Virgile a chanté four

Augufie^
Et:faire redire aux Echos ^

Vn Dieu nous a faiç ce Repos. {

Dcus nobis lue otia fccit.

line lçut pas quatre Vers de
fuite, fans leuer les yeux fur
Sophie, & doniiiftarjc de mar¬
ques du trouble defôn cœur,
que fi cette belle Perfonnene
commenta pas à l'aimer, el¬
le commença du moins à Je
plaindre. Elle fongea quel¬
ques momens à luy, quand il
fut party, & cet Amant fon-
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gea toufiours à elle , & refio-
lut enfin, de fiçauoir dés le len¬
demain dans quels feniimens
çette Belle eiloit pour luya &
s'il deuoit efiperer d'en eftre ai¬
mé , aimant beaucoup mieux
mourir que d'efluyer fes mé¬
pris. Quand il vint le lende¬
main , il ne la trouua pas chez
elle;il fe promena long-temps
dans la chambre, refiolu d'at¬
tendre qu'elle reuinft de la vil¬
le, & cacha fious vne table vn

grand poignard qu'il auoit
dans fia poche, & qu'il ne pou-
uoit empeficher de paroiftre vn
peu. Sophie vint quelque
temps après, & comme elle
n'eftoit accompagnée que d'y-

ne
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rte Suiuantre , de laquelle il ne
fe cachoic pas, il fe ietta à Tes
genoux là perfecuta extra-
ordinairement , pour fçauoir
s'il feroit aimé ou non, & a-

uoir, dit il, l'Ârreft de Ta vie
où de fa mort. Sophie fe làf-
fa enfin de fc's perfecutions,
& le traita fi mal > que ne pou-
uant plus fupporter fes mé¬
prisai mit la main fous la table
pour en tirer le poignard qu'il
y auoit caché : mais il anoit
prefque perdu le iugement,
& eftoit fi tranfporté qu'il ne
prit pas garde qu'il en tirades
vergettes , au lieu du poignard
qu'ibcroyoitûl s'en donna plu-

G g
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fieurs coups , & fe lai (Ta tom¬
ber en criant : ie fuis mort. So¬

phie, & fa Suiuante ne purent
s'empefcher d'éclatter de rire ,

Sophie eut pourtant vn peu
de dépit,& creut que c'eftoit
vn ieu pour fe mocquer d'el-

, le : mais voyant enfin qu'il ne
reuenoit point,& qu'il eftoit
euanoiiy tout de bon , elle fe
irouua fort embarafféc. La fui-
uante qui n'cftoit pas moins
.furprife , rechercha aufib toft
la caufe de cet euanouilfe-
nient: mais comme elle y ré¬
voit en vain , elle appercent
le poignard fous la table,à l'en¬
droit où Alcandre auoit leuc
le tapis pour ic prendre. Elles.
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fe doutèrent aufli-toft de l'af¬
faire, & creurent bien que ce
pauure Amant penfoit s'eftre
donné des coups de poignard.
Sophie en eut pitié, & failànt

• reflexion fur la grandeur de fa
rT v r •

paillon 3 commença a l'armer
vn peu. Elle luy iettade l'eau
de bonne foy pour le faire re-
uenir ; elle luy parla d'une ma¬
niéré obligeante, & quand ii
commença à l'entendre, il en
eut tant de ioye, qu'elle pa¬
rut fur fon vifage , & dans les
yeux, il regarda aufli-toft: où
il elloitbiefle :Mais ayant ap¬
pris fon auanture, il en parut
content, confus tout en-
lemble. Sophie luy promit

G s'i
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qu'elle ne luy donneroit iâ~
mais fuiet de fe defefperer. Elle
tint fa parole, car elle saccou-
ma peu à peu à l'aimer , &i
après qu'il eut foupiré trois-
ans> dans les formes, & fait
toutes les galanteries des Hé¬
ros de Romant, ils furent ma¬
riez' tnfembleo
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ElAmour naïf quelquefois de
la haine.

Lufieurs femmes
aflemblées pour
médire,après auotr
dit du mal dé rou¬

tes les perfonnes de leurcon-
noiflance, cHerckoient ce qu'il
pouuoit y auoir contre vue
ieune Dame, dontl'efprit, tk
la beauté faifoient grand bruit
dans leur quartier , & leur dé-
tournoit les vœux de beau¬

coup de cceiirs„qttaf.d vn liom-
Ggiii
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me appelle Artamon quieftoit
de leur confidence , entra au
heu où elles eftoient, Elles ne

changèrent point de matière
pour luy: mais ce galand hom¬
me les voyant fort embaraf-
fées à trouuer dequoy mordre
fur Orphife, leur confeilla de
ne fe fatiguer point dauantage,
&leur conta l'hiftoire de cette

aimable perfonne. Orphife,
leur dit-il, efi d'vne naiffiance,
où les plus difficiles la - deflus
nefqauroient rien trouuer à re¬
dire. Sa beauté fait comme

vous fçauésbeaucoup de bruit,
& vous n'eftes pas les feules
qui en foyez fafchées. Elle a
del'efprit, elle a des connoif-
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fances au-défi us de la portée de
celles de Ton fexe,. «5e malgré lé
ferment que i'ay fait de neia-

■ mais aimer, ien'ay pèm'em-
•pefcher d'auoirpour elle allez
de paillon pour changer tout à
fait mon humeur, & m'accor-
,derà la lienne. Mais i'ay trou-
ué la place prife, & dignement
occupée par Leandre. Dés que
ie I'ay fqeu , ie ne me fuis point
obftiné à pourfuiurc vn bien
qu'il eftoit difficile de rauir x

iCe Caualier qui l'aime paillon-
nément , qui eft infiniment

.aimable, & quiparoift né pour
-elle. Dans leur htftoire il y a
quelque cbofede bizarre, & de:
•fort extraordinaire. On m'en

I
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a fait confidence \ mais vous
elles trop de mes amies pour
vous garder vn fecret. le ne
fais point de tort à ces deux
Amans, en vous apprenant
leurs auantures : il n'y a que de
l'amour, que blâmeroiérpeut-
eltre de petites femmes -, mais
l'amour n'eft pas vne clrofe, ie
croy,quidoiuevous épouuarî-
ter.

il y auoitvne haine fi forte
entre les parens d'Orphife, &
ceux des Leandre, que rien au
monde n'auoit elle capable de
les accommoder. Plufieurs per-
fonnes d'vne très-grand econ-
iideration au oient diuerfes fois
fait leurs e fforts pour en venir
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à bout, ôc toujours inutiie-
mcnt. Cette haine auoit paffé
aux enfans, qui viuoient fans
fe voir, & fe haï (Tant comme fi
îa querelle eftoit née entr eux.
La qualité & le courage de
Leandre l'auoient porté dans
tous les lieux où il pouuoit ac¬
quérir de la gloire. A u retour
d'vne Campagne où il auoit
fait des chofes au-delà de tou¬

te créance,, & quiauroient ef-
feéliuement paflfé pour des fa¬
bles

} fi elles n'auoient eu pour
témoins les yeux des Chefs de
l'Armée. Il eut le gouuerne-1
ment delaProuince où eftoit
tout le bien d'Orphife &c de
fbn-mary, lequel bien que de

Tome III. H h
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qualité à ne prendre de pro-
feffion que celle de lepée,
ne Te piquoit pourtant pas de
brauoure, & pour qui la paix
auoit de grands charmes, auffi
bien que la grande feueritéque
le Roy auoit pour les gens qui
fe battoient en duel. Orphife
eut beaucoup de chagrin de fé
voir en quelque façon foûmife
à Leandre/elle ne put s'empef-
cher d'en témoigner vn iour
fon chagrin deuant beaucoup
de gens, fans obferuer qu'ils
n'eftoient pas tous de Tes amis.>,
On le rapporta à Leandre; mais
on luy empoifonna tout ce
Ce que cette belle perfonne
auoit d ic, & l'on y aioufta qu' -
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elle auoit parlé de luy comme
du dernier des hommes, im¬
putant les grâces qu'il receuoit
de la Cour à vn aueuglemenc
de la Fçrtune ; qu'elle publioit
par tout qu'il n auoit ny cœur
ny naiflance,pour fouftenir le
rang où on l'auoit éleué. Des
propos fi outrageans mirent ce
Caualier dans vne telle colere,
qu'il oublia fa modération or¬
dinaire , & s'emporta mefme
vn peu trop contre fon enne¬
mie. Des gens qui auoient-en-
uie de fe vanger d'Adrafte,ma-
ryd'Orphifes eftoient les au-
theurs de ces impoftures ,ôc fi¬
rent paruenir tant de chofes
fâcheufes aux oreilles de Lean-

Hh ij
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dre, qu'ayant perdu toute pa¬
tience il écriuit à Orphife des
lettres qui répondoient aifez
aux difeours qu'on l'accufoit
d'auoir faits de luy. Cette ai¬
mable perfonne fut étrange¬
ment furprife :de fe voir trait-
ter lî indignement par vu
homme, à qui toute la haine
qu'elle fentoit, n'auoit nuy en
aucune chofe, & de fevoir fai¬
re des reproches fans fuiet, fe
fouuenant bien qu'elle auoit
montré feulement du dépit de
voir tout fon bien dans vne

Prouince dont fon ennemy ef-
' toit le Gouuerneur. Les chofes
vinrent à vn point, par le foin
des mauuais elprits qui s'en

Pfel;
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eftoient niellez, que Leandre
écriuit encore vne lettre à Or-'

phife , pleine de menaces 5
mais il ne l'enuoya point par la
mefme voye qu'il auoit fait te¬
nir les autres. Il pria vn Gentil -
homme nommé Arimant,d'en
eftre le porteur. Arimant alla
chez cette ennemie de fon ami j
mais en la voyant il fut fi fur-
pris de fa beauté ôt delà dou¬
ceur qui paroiffoit fur fonvi-
fage, qu'il fe repentit plufieurs
fois de la commiffion qu'il
auoit receuë. Sa furprife & les
reflexions qu'il fit d'abord,
l'empcfcherent quelque temps
de parler ; mais enfin il n'eftoit
pas venu là pour ne rien dire,

H h iii
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de maniéré qu'il commença de
la force. Leandre,Madame,qui
m'a ordonné de vous voir, ne
vous a iamais veuë,& fans dou¬
te vous ne l'auez iamais veu

au (fi. le ne vov rien dans voftre
J

vifage qui ne demente tout ce
qu'on luy a rapporté de vous,
& bien loin de vous donner
yne lettre dont ie fuis chargé,
ie vais auertir mon amy du cri¬
me qu'il a fait fans en auoir
deïTein,& l'obliger luy mefrne
à vous venir faire les menaces

qu'il a pu écrire fans vous voir.
Orphife repartit à Arimant
auec toute la ciuilité poflible,
<k luy dit pourtant qu'elle ne
vouloit point deuoir à la beau-
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té qu'on luy trouuoit, la fin de
la haine de Ton ennemy, qu'el¬
le le prioic de le laiflfer agir en li¬
berté, & que des inimitiez aufil
inueteréesfe perpetuoiët dans
les familles, &ne deuoient ia-
mais finir. A h,Madame,quand
vous verrez Leadre,reprit Ari-
mant, vous ne fuirez pas auec
tâtd'obftinationde vousrecô-
cilierauec luy.le m'en empef-
cheray bien,luy dit>eîle}& ie le
fuiray plutôt par toute la terre.
A ces mots l'a my du Gouuer-
neurfortit de chez Orphife &c
retourna le trouuer.En entrant

dans fa chambre, it luy cria,
Quel crime auez vous fait, in-
iupe Leandre ? cherchez d'au-

H h iiij
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très gens pouf executer des-'
€0ramifiions comme celle' que
vous m'auez donnée ; ce feroit
enuoyer des efclaucs à Orphi-
fe, que de luy enuoyer des gens
pour luy parler, 8c auec toute
voftre haine, vous ne pourriez
pas mefme luy faire le moindre
reproche. Si vous la voyiez
vous iureriez que tout ce qu'on
vousadit,ne peut eftre,&vous
reconnoifiriez dans fes yeux
que ce n'eft qu'vne impofture»
îamais la nature n'a rien pro¬
duit de fi beau, & voustrou-
ueriez encore dans ces manié¬
rés des charmes qui fe rencon¬
trât rarement en d'autres. Eft-

ilpofiîble, dit Leandre, 8c que>
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iamais ic n'en ay e rien oiiy dire?
voyons-la donc,mon cher, &t
nous éclairciflos dans fes yeux
de tout ce qu'on m'a rapporté
de fa part. Arimant crut bien
que cette belle ennemie ne
eonfentitoit point à voir fon
ennemy chez elle, ny en aucun-
autre endroit qu'on puft pro-
pofer.ll fongea feulement à
tromper & à les faire trouuer
enfemble d'vnefaçon qu'il pa-
riift à Orphife que ce fuft fim-
plement vn effet du hazard. Il
y auoit vn Conuent de Reli--
gicufes où cette aimable per-
fonne alloit tous les matins»
Arimant fçeut précisément
l'heure, & s'y trouua auec Ton
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amy fans aucune fuite. il y
auoit vn quart d'heure qu'ils y
eftoient quand elle arriua; mais
que deuint Leandre quand fon
amy laluy montra?Quoy.,dit~
il 3 c'eft là l'objet de ma haine ?
ç'eft cette Orphife qui a dit
tant de çhofes contré moy,,&
qui ne prend de plaifîr qu'à
m'outrager ? Ah : mon cher
Arimant, ou m'expofez-vous?
& puis- te viure & eftre hay de
cette charmante perfonne? La
belle ennemie de Ton cofté re¬

connut Arimant, & fut fur-
prife de la bonne mine deLean-
dre; elle n'y reconnut rien de
ce qu'elle s'eftoit attendue à
trouuer dans vn homme quel-
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le vouloir haïr. A près auoir cfté
quelque temps araire les priè¬
res, elle fe leua pour fortir?
mais Leandre alla au deuant
d'elle, & farreftant par fa rob-
be, luy dit,Madame ,fouffrez
que ie vous faffe icy réparation
des outrages que ie vous ay
faits, 3c queie vous demande
pardon de mes crimes. Pour
m'obligera vous haïr, la for^-
tuneauoitraifbn de m'empef-
cbcrde vous voir; mais ie iure
le Dieu à qui vous venez d'à-
drelTer vos prières, que bien,
loin d'eftre déformais voftre
ennemy, ie feray le plus fou¬
rnis de tous vos feruiteurs, &ie
chercheray auec tant de foin
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les occafîons de vous plaire, que
ie repareray le tort que ie vous
ay fait.Il n'eft rien , Madame ,■

que ienefaffe pour obtenir le
pardo de mes iniuftices,& pour
étouffer dans voftre ame la
haine que nos parens y ont
nourrie. le me vangeray fi
cruellement de ceux qui m'ont
fait tant de faux rapports, & ,

m'ont engagé à vous outrager,
que vous ne douterez point
du repentir que i'en ay. Orphi-
fe eftoit fi peu préparée à vne
pareille auanture , qu'il n'eft
pas difficile à s'imaginer quel¬
le fut fa furprife, & l'embar¬
ras où elle fe trouua. Elle ne

Vainquit pas fa haine auecque
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tant de facilité que Leandre :
mais après auoir fait quelque
effort 3 elle répondit à peu prés
ainfi.Les haines auffi bien fon¬
dées que celle que i'ay, dit-el¬
le 5 & qui m'a efté infpirée au
moment qu'on m'a appris vo-
ftre nom, ne s'en vont pas fî-
toft, & il faut de grands chan-
gemens pour les faire ceffer ;
Mais ie puis vous dire.,pour ré-
fondre en quelque façon àhonnelfeté que vous me fai¬
tes paroiftre, que ie ne vous ay
donné aucun fuiet de me trai¬
ter comme vous auez fait;
puifquc de toutes les chofes
qu'on vous a rapportées , ie
n'en ay rien dit, i'ay feule-



374 Novvelles Galantes
ment fait voir quelque dépit,
de ce que le Roy pour recom-
penfer vos belles actions,vous
donnoit le Gouuernement
d'vne Prouince , où i'ay tout
mon bien. Vous m'auoùerez

que c'eft vn fentiment natu¬
rel^ où vous mefme ne pour¬
riez trouuer à redire : mais ie
fuis incapable d'iniuftice , &
ce que vous auez fait a trop
éclatté

, pour en parler com¬
me vous m'auez accufée de
l'auoir fait. Soyez donc af-
feuré que i'auray pour vous
toute reftime,& la haine que
vous mentez. le; dois l'vne à
la vérité , & Pautre au fang
dont ie fuis fortie. Par cette.
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mefme raifon,ie deurois vous
haïr, luy repartit Leandre,mais
i'en fuis bien éloigné , & fi
i'ofois vous dire quels font
mes fentimens , vous ne me

regarderiez plus fans doute co¬
rne voftre enncmy. Laconuer-
fation euft duré long temps,
& Orphife malgré toute fa
haine , ne fongeoit plus à fe
retirer : Mais vne grande com¬
pagnie de Dames arriua qui les
obligea à s'en aller. Leandrfe
auec fon Arimant, & fon en-*
nem-ie auec vne fille- qui la
fuiuoit 3 6c lé refte dè fes gens
qui l'attcndoient dans la rue.
A peine ce Gaualier fut - il
chez l'uy, qu'il entra dans fon-
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cabinet auec Ton Amy qui
connut bien que la beauté
d'Orphife auoit fait fur fon
cœur tout l'effet qu'il auoit
preucu. Il eftoit palfionné-
ment amoureux dés le premier
iour, & dés ce premier iour il
eut voulu faire tout ce que
font les plus amoureux dans
le cours d'vne longue palfion.
Orphife cependant ne le vou-
loit point receuoir chez elle,
mais elle ne le fuyoit point
dans les lieux, où elle le ren-
çontroit, & dans cette mefme
Eglife , où il l'auoit veuë la
première fois, ils auoient fou-
uent de longues conuerfa-
tions s dont le Caualitr for-
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toit toujours auec plus d'a¬
mour 5 ôc ie croy que la Da¬
me auoit toufîours moins de
haine, il y eut vne occafion
de fendre vn feruice confide-
rable à Ton mary. Il le fit de
fi bonne grâce,& fi obligeam¬
ment , que cette belle Enne¬
mie ne put s'empefcher de le
remercier, auec des termes qui
luy firent bien connoifîre
qu'on commençoit de n'auoir
plus tant le deflein de le haïr.
Arimant fut toufîours le con¬

fident de part & d'autre, Se
reufiît fi heureufement qu'il
obtint d'Orphife enfin , pour
fon Amy,la permifiîon de la
voir chez elle. le n'ay pas bien

là
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fçeu comment fe paiïa fa pre¬
mière vifite : mais il eft vray
qu'Orphife celfa d'auoir de la
haine, ôc que Leandre trouua
tant de charmes dans Ton vi-

fage, dans Ton efprit, Sz dans
fon humeur qu'il s'y donna
tout entier. Elle de fon cofté
îuy trouua tant de mérité, Se
tant de bonnes qualitez,qu'el-
le ne put luy refufer fonefti-
me ^ fon coeur. Elle eut bien
Voulu qu'il s'en fût tenu à
vne bonne , Se forte amitié:
mais l'amour exige quelque
chofe de plus fort. Elle le luy
difoit forment , Sz luy écri-
uit vne fois vne lettré que
v-oicy, dit- iî en la tirant de fa
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poche, cju'vn valet de cham¬
bre qui trahilïoit Leandre pour
moy, m'a donné auec fa ré¬
ponce qu'elle n'a iamais eue,
& que ie leur veux remettre
entre les mains après vous les
auoir leué's.

Si vousfauiez ce que cejl que
mon amitié} vous en priez fatisd
fait 3 ne demanderiez rien de
plus y elle ejl j-ermë & pleine de
tendrejfe 3 l'amour mefl encore' in-
connu y pt) ie ne le connois , que
par ce que ien ay entendu dire3 on
mrcn a fait toufours tant de peura
que quelque cbofe que' vous me di-~
fez , ie ne puis m'empefcber dele
craindre»

' " ïi ij
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Vous mefme l'autre iour,

Vous qu'en m aimant vous
foujfriez., tant de peine,

JEt vous me conféillez, de prendre de
l'amour :

Ah, Tircis , vous auez encore de h
haine.

'Apres auoir leu cette lettre,
Artemon leut la réponfe de
Leandre qui eftoit ainiî.

Vous m'offre^ fans doute vn
grand bien quand vous me vou¬
lez donner vojlre amitié : mais
dans l'eflat ou ie fuis j il me faut-
quelque chofe de plus , ce plus
tfl de éamourjejjez de croire qu'il
fait toufours comme vous le voyez
dans mes plaintes * il ne tiendra
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qu'a njom de le faire changer de
nature.

Votu le verrez^ toujours feconder vos
defin,

Et loin devoir des maux attachez^ fies
chaifiies,

Vous riy venezque des p lafin,
Et ce n ejlpoint pour vous que l'amour a

des peines.

Ils s'écriuirent mille Lettres
delà forte, reprit Artemon,
pour acheuer fonHiftoire, &
firent tant l'vn & l'autre,qu'ils
s'aimerent parfaitement; mais

. malgré cet amour, Orphife n'a
iamais rien voulu permettre à
Leandre,qui futeontraireaux
règles de la plus feuere vertu.
Il fe teut après cela, & les

TomelII. Kk
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Dames prirent congé les vnes
des autres pour s'enaller,peu
fatisfaitesdc n auoir rien à dire
contre vne Perfonne qui leur
çaufoit tant de jaloufie.

NO WELLE XIV»

Le Defejyoir amoureux.

Ien n'eft fi ordinaire
que de voir des Amans
fe ietter aux pieds de

leurs Maiftrcfles, & leur pro-
tefter qu'ils fe tueront, s'ils
n'en font aimez ; mais nous

ne voyons rien arriuer fi ra-
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rement que cela, & peu dé ces
Meffieurs font gloire de tenir
leur pafole. Claufias toutes-
fois à crû qu'il y alloitde fori
honneur de tenir la fienne, &
dcuoirplutoft mourir que d'y
manquer. Ce Claufias eftoit
amoureux depuis quelque
temps d'vne charmante Fiilés
appcllée Belife y Ils demeu-
roient tous deux chez des Per
fonnes de la plus haute Qua¬
lité, qui ne font pas moins re-
commandables par leur naif-
fance, que par leur mérite ô£
leur efprit, qui font connus
de toute la Terre. Comme
l'habitude fait quelquefois
naiftre l'amour, Claufias qui

&k ij
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voyoit tous les jours Belife,
en deuint éperduëment a-
moureux; & cette aimable
PerTonne ne pût Te defendre
d'aimer vn peu ., vn Homme
auffi bien fait .que luy, &dont
la paflion eftoit aulïi violente
que refpeëtueulë. Ils vefcu-
rent allez long-temps, fans
auoir rien à démefler enfem-
ble; mais enfin, comme la ja-
loufie accompagne ordinai¬
rement les grandes pallions,
elle s'empara du cœur de Clau-
fias. Il crût auoir lieu de fc

plaindre de Belife, & qu'il
auoit des Riuaux qui en ef-
toient aulfi bien receus que
luy, il s'en plaignit plufieurs
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fois fans fujet, à ce que l'on'
dit; mais les Amans croyenc
toujours auoir raifon. Il1
crût donc fi bien l'auôity
qu'emporté de rage, de jalou^
fie &d'amour, il luy fit incon-
fiderément de grandes plain¬
tes, deuant plufieurs Perfon»
nés du Logis, & luy dit qu'il1
la traiteroit comme les Amans*
ont droid de traiter les Co~-

quettes qui font des infide-
îitez pareilles à celledontil la
croyoit coupable, & qu'il1
auoit dequoy la faire1 rougir.
Belife fe tint fort offencée de;
ce procédé, qui fut auiîidefa-
prouué de toute la Compa¬
gnie, sncoïe que chacuncrût:

Kk iij,
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«que ia violence de l'amour le
pouuoit excufer. Quelque
temps apresClaufias qui s'ef-
toit repenty de Ton emporte¬
ment, & qui n'auoit rien dit
que par vn excez de pafïîon,
refolut de demander pardon
à Belifc, & de mourir à Tes
pieds, s'il ne l'obtenoit pas. Il -
ïa fuiuit dans vn Temple, &
s'eftanc mis auprès d'elle,
comme elle prioic les Dieux:
Ils ne vous feront iamaispro-
pices, luy dit- il, adorable Be¬
lifc , ces Dieux que vous priez,
fî vous ne me pardonnez ma
faute, comme vous voulez
qu'ils vous pardonnent les
voftres. Imitez leur clémence*
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ôc faites pour moy ce que vous
defirez que ces Dieux faflfent
pour vous. Belife fe trouua
fort embaraffée, elle ne fceut
d'abord que lu y répondre,
mais elle crût enfin que dans
le lieu ou elle eftoit, elle ne

pouuoit lu y refufer vn par¬
don. Ce n'eft pas tout ay
ditClaufiasj quand ileuft ob¬
tenu cette grâce qu'il crû t vn
peu forcée : Il faut que vous-
m'en accordiez encore vue

autre, & que vous me permet¬
tiez de vous entretenir au»

jourd'huy vn quart d'heure en
particulier. Elle n'y voulut*,
pointconfentir, il l'en prelfa
fort, ôc luy parla auec tant
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d'a&ion, que faMaiftrefle,qui
eftoic vn peu deuant elle, l'en-
tendit, & fe retournant, de¬
manda à Belife, cequeClau-
fias luy difoit j cette Belle luy
en fit le récit, & fa Maiftreffe
luy confeilla de le voir, puis
qu'elle luy auoit pardonné.
Belife promit donc à Ton.
Amant qu'elle le verroit; mais
elle le luy promit d'vn air qui
luy fit croire qu'il n'auoitplus
dans Ton cœur la place qu'il y
auoit occupée. Il la quirta
fort chagrin, & reuint ainfrau
Logis, ou deux de fes Amis
qui demeuroientdansla mef-
me Maifon le vifiterent î'a-

^refdméc, Ils luy trouuerent
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les yeux égarez, & remarquèrent
fur Ton vifage vne inquiétude mor¬
telle. Il leur fie faire du feu, 6e les
ayant entretenus quelque temps,
comme vn Homme à demy trou¬
blé, il les quitta pour aller à la
Chambre de Belife. Il ne la trouua

point, car elieeftoit fortre auec fa
Maiftrefife. Il l'attendit plus de
quatre heures,auec vne agitation
qui ne fe peut bien exprimer, que
par ceux qui en ont fenties de pa¬
reilles. Belife reuint fur les neuf
heures du foir, 6c dés qu'elle fut en¬
trée dans la Chambre , il en prit la
clef, & ferma la porte fur Iuy. Be¬
life ne fccut d'abord â quel deifein:
elle eut peur qu'il ne voulut luy
faire quelque violence, Se cette
crainte l'obligea de luy parler auec
plus de douceur qu'elle n'auoit re -
foîu. Prenez vnfiege, luy dit elle,
Monfieur, vous me direz plus com¬
modément ceque vous auezdeffei»
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de me dire. Ah > Madame, luy ré-
partit-il, ie ne fçay pas bien ce que
i'ay à vous dire- mais ie n'ignore
pas qu'vn coupable comme moy,
ne vousdeuroit parlerqu'à genoux;
En proférant ces paroles, il fe jetca
à fes pie'ds, & la pria raille fois, les
larmes aux yeux,de ne 1 u y pas feule-
ment pardonner j mais de fouffrir
qu'il fe remit bien auec elle, & qu'il
y yefeut comme il auoit fait par le
pafîe. Pour cela, luy répondit-elle,
ie n'en feray rien ; le ne vous veux
point de mal, ie vous eftime, mais
ie vous prie de ne m'en pas deman¬
der dauantage. Claufias ne fe con¬
tenta pas de cette réponfe,il la pria,
illaprelFa, il foûpira, il embralTa
fes genoux, & luy dit qu'il alloic
finir fa miferable vie, fi elle n'auoit
pitié de luy. Elle n'en euft pas pour
eelaj ce que voyant Claufias, il
tiravn Couteau qu'il auoicacheté
depuis quelques jours,ôc s'en-frapa.
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Belife appella aufii- toit du fecoursj
& les premiers qui vinrent ayans
efté inftruits de ce qui s'efioit
paffc, le portèrent furie Lit de Be¬
life. Il fit d'abord quelque refif-
tance, & dit qu'il ne meritoitpas
mefme d'efire couché deflous. On
courut en fuite quérir des Chirur¬
giens, qui jugèrent fa playe mor¬
telle. Quelque temps après il de¬
manda à fes mefmes Amis qu'il a-
uoit lai fiez dans ià Chambre, Se
qui le vinrent voir dés qu'ils eurent
appris fon malheur, ce que l'on di-
foit de Iuy,& s'il nepafloit pas pour
vnfol. Ils luy dirent qu'il n'eftoit
pas queftion de cela, qu'il ne de*
uoirfongcrqu'àfe guérir, &: qu'ils
en parleroient après puis ils fc re¬
tirèrent, pour le lai fier en repos,
&c l'on défendit à Belife de le
voir, de peur que l'émotion que
luy cauferoit fa veuë, ne rendit ion
mal plus grand. Depuis ce temps il
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a foufFert Ton mai auec vne grande
fermetéj ôc fon Chirurgien croyac
luyauoir fait beaucoup de mai en
le pan fan t dernièrement, comme il
n'auoit pas proféré aucune parole,
îiyfait la moindre action qui mar¬
quait qu'il fentitde ladouleur,luy
demanda s'il n'auoit pas beaucoup
fouffert,il luy repondit qu'il n'a¬
uoit iamais fenty tan t de mal en fa
vie 5 mais qu'il le fupportoit fans fe
plaindre, puis que c'efloit pour Be-
11 fe qu'il foufFroit. Il ne veut point
permettre que l'on change fes
Draps, quoy que gaftez par lefang
de fa bleffure , à caufe que fa Mai-
ftrefle a couché dedans $ & fon-
geant inceiFamment à elle, il a tou¬
jours fon nom à la bouche. Enfin le
Prince qui fçait toute cette Hif-
toire,parce qu'elle eft arriuée dans
fon Palais, le veut, dit-on, marier
incontinent après fa guerifon, dont
on ne doute plus.

F I N.
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